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La récompense la plus flatteuse de mon travail, 
est la permission que m'accorde Votre Majesté 


impériale de lui en faire hommage. 
LU 
Ce n'est pas à moi qu'il appartient de célébrer 


le Souverain auguste qui vivifia la Nouvelle 


Russie : les éloges d’un historien contemporain 
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vj © DÉDICACE. 
sont suspects à la postérité; elle veut ne pronon- 
cer que sur des faits. Ce sera d ‘après eux, SIRE, 
que la reconnaissance universelle parlera plus 


éloquemment que les phrases les mieux soignées. 


Puisse Votre Majesté impériale jouir bien 
long-temps des acclamations de tant de peuples 


divers ! 


Je suis, 


SIRE, D 


Avec le plus profond er 


DE VOTRE Magyesré ri 


Ÿ très-humble et très-obéissant 
serviteur, 
Le \Mfquis Gapriez DE CASTELNAU. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Exposition de cet ouvrage. 


Sie est difficile de rassembler des faits épars pour 
en composer un corps d'histoire, il ne lest pas 
moins de graduer , de mesurer leur marche lors- 
que Le premier on fait connaître des peuples dont 
la tradition incertaine s’égare entre la nuit des temps 
et l’avidité moderne de tout expliquer. (1) 
L'Histoire ancienne de la Nouvelle Russie est 


(x) L'auteur entend , par le mot premier, l'Essai sur 
l'Histoire ancienne et moderne de la Nouvelle Russie, que 
personne n’a publié avant lui. 

I. I 
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l'appât le plus séduisant que l'esprit systématique de 
l'homme puisse présenter à son imagination ; des 
faits incertains, des caractères ébauchés , les rêves 
de la fable, ne suffiraient-ils pas pour l'exalter et 
lui permettre de délirer avec impunité ! Cette 
réflexion fut la première qui frappa l’auteur lors- 
qu'il s'occupa du plan de cette histoire ; il lui doit 
de ne s'être point prévenu et de n’avoir pas donné 
un système de sa façon. 

Partout où la vérité s’est montrée , on a tâché de 
l'exprimer avec la simplicité qui convient à son au- 
guste caractère ; partout où l’on a vu du doute, on 
a osé douter; quand le merveilleux a remplacé 
l'histoire, on l’a passé sous silence ; et lorsqu'on a 
reconnu la folle prétention de donner à chaque 
peuple une origine certaine , quoique seulement 
fondée sur la persuasion de son auteur , on a souri 
en se taisant. L'ignorance de Part d'écrire nous a 


privé d’une histoire ancienne profane qui nr S 


à quatre mille ans. Rome, cette dominatrice 
monde, dans les cinq cents années qui or ri 
sa fondation , n’a pas eu d’historien ; au S de 
fables entourent son origine ! que de eux ” 
que d'erreurs, que de jactance KP ent ses 
fastes ! (1) 

Hérodote vivait il y a sd eux mille deux 


(1) Tite-Live s'excuse des es qui commencent son his- 


toire de Rome, liv. 


S 
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cent Fr ans. C’es re des his- 
toriens connus ; il paraît r notre confiance 
dans le récit des faits Le témoin ; ce qu'il 


rapporte sur le témoi d'autrui, est ou invrai- 


semblable ou fab 
Les écrits ‘rodote firent le charme de la 
Grèce; ce q@iNdisait avoir vu pouvait être égale- 


ment obs de ses contemporains : il a visité les 
proviiges que nous décrivons; il sera notre pre- 
mi ide. 


Sans être séduits par les prestiges de l’enthou- 
e À 


sme , nous traiterons les temps fabuleux avec la 
légèreté qui leur convient, et nous marcherons à 
pas mesurés dans les sentiers obscurs et tortueux 
que nous sommes obligés de suivre pour écrire 
l'histoire ancienne de ces provinces. 

Parmi les divers climats qu'embrasse l'empire de 
Russie, il en est un privilégié; c'est le pays ‘qui 
renferme les gouvernemens de Catherinoslaw , de 
Cherson et de Tauride, connus sous le nom de 
Nouvelle Russie. 

Ces gouvernemens s'étendent depuis le 44° jus- 
qu'au 49° degré de latitude ; leur longitude est 
depuis le 48° jusqu'au 50° 20 minutes. 

La Russie, forte par la valeur et la fidélité de ses 
babitans , trouve dans une sage administration l'art 
de vivifier ses provinces. Cet art consiste à faire 
respecter la religion , à donner de l’activité à l'agri- 
culture, de l'énergie au commerce, des encoura- 
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gemens à la science, et principalement à limer 
lentement les chaînes qui attachent l'homme à la 
glèbe, et que la saine politique empêche de briser 
tout d'un coup. 

L'Histoire de la Nouvelle Russie ne peut être 
traitée comme celle des autres parties de l'Europe : 
cette portion de l'empire a été de tout temps parta- 
gée entre plusieurs maîtres; ainsi, ce n’est plus 
l'histoire d’un peuple qu’on doit écrire, mais celle de 
quatre-vingts nations, la plupart errantes, qui ont 
ravagé plutôt qu'habité une grande étendue de son 
territoire: s'occuper de chacune de ces tribus séparé- 
ment, ce serait composer autant de récits ressem— 
blans les uns aux autres, ce serait se répéter sans 
cesse, et sans cesse revenir sur ses pas sans ordre 
ni méthode. (1) 


Cet ouvrage sera divisé en trois époques : la pre- 
miére commence à l'antiquité la plus reculée, et Ÿ 


finit à la conquête de Constantinople par les Tur 
temps où ils conquirent aussi la Tauride ; ] 
conde époque date depuis cette conquêt 
celle faite par les Russes , de ce qu'or 
Nouvelle Russie ; la troisième époq erme ce 


qui s'est passé depuis cet AS 
Il suffit d'avoir à écrire unejhistoîre , même sur 


ré XVII de cette première 


(1) Je donnerai dans le |) 
époque, le nom de ces | So à les notions avérées qui 
nous restent sur plusié ‘entre eux. 


S 
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une partie de la Russie, pour(ai ndre à disuin- 


ofnomme {a Gloire. 
as ; je saurai ne pas 


guer les divers gares de ce 
ui espère ne m'y mépre 
confondre celle TAN uérant ambitieux avec 
l'applandissemenA ge te des peuples bénissant 
la magnanimi Dre est une célébrité méritée 
ge une répuiiuo + Ve Pa augmente en la répan- 

dant ; c K Lre d’une grande âme qui séjourne 
encoré Apyrmi les "Voies quand le héros les a 
quitté y être récompensé par Dieu. 


ns la tradition des temps fabuleux , on ne cite 
e à . 
? conquérant que Bacchus ; mais comme on nous 


le représente assis sur un tonneau, entouré de nym- 
phes , célébrant des fêtes , dansant et chantant des 
hymnes, enseignant aux hommes l’art de cultiver 
la vigne, ses conquêtes, supposé qu'il en ait fait, 
étaient celles d’une persuasion aimable promenant 
le bonheur : sa gloire était le triomphe de la gañté 
et du plaisir. 

Hercule ne combattit jamais pour conquérir , 
c'était le chevalier errant de l'antiquité , le redres- 
seur des torts, le vengeur des injustices : sa force, 
sa valeur le conduisirent à une gloire d'autant plus 
générale qu'il eut des temples chez presque tous les 
peuples ; s'il eût été le destructeur des empires, on 
ne l’eût invoqué qu'à Rome. 

La gloire des conquérans que l’histoire célébre, 
fait regretter celle des temps fabuleux. Dieu, en leur 
confiant sa foudre pour châtier les hommes, permet 
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aussi qu'ils soient la victime qu'immole son dernier 
éclar. 

Cette distinction sur la vraie gloire, quoique 
dans. l'exposition d’un ouvrage, cesse d'être un 
épisode, puisqu'elle se rattache à l'époque où nous 
vivons. 

Vouloir décrire l'histoire des Scythes, des Tyri- 
thes , des Alizones , des Callipides, qui babitaient 
une partie de ce pays, ce serait beaucoup trop en- 
reprendre : nous n'avons sur ces derniers peuples 
que quelques fragmens recueillis par Hérodote et 
des répétitions plus obscures encore, que des au- 
teurs grecs et latins ont hasardées. Pour nous ren- 
fermer dans de justes bornes, nous diviserons les 
Scythes en Scythes proprement dits, Scythes tau- 
riens et Scythes royaux : nous donnerons des dé- 
tails étendus sur ce que nous savons d'eux. 

On ne nous saura pas mauvais gré d’être très- 
circonspects en parlant de ces peuples : la vérité 
que souvent l'amour du merveilleux altère, (e 
néanmoins être l’âme d’un résumé historic 
est plus sage de s'arrêter, quand les matériatèman- 
quent, que d'élever un édifice chim ae établi 


sur les rêveries de son auteur ; asie Paridité de 
cette premiére époque retombe gur I? rareté, l'in- 
certitude, linvraisemblance si 
nous cherchions à l'emb » nous profanerions 


le caractère de l'histoi 


roman. & S 


a remplaçant par le 
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La Tauride, à la vérité, nou ra plus d’a- 
vantages dans le cours de so oire ancienne , 
soit par la multiplicité des Qprmers dont se a 
occupé l'Europe, soit ADérand nombre d au- 
teurs qui nous ont ns les faits principaux 
d’où elle tire son re. célébrité. 

On présent a fin de chaque époque un 
tableau du côMmerce de ces provinces. 

L'histofe de la seconde époque de la Nouvelle 
Russie stfondée sur des faits plus certains : nous 
tâcherans alors de prendre le ton, et s'il est pos- 

Me style qui convient à d'aussi grands intérêts ; 
nous représenterons la nation russe brave des son 


e 
S 


rerceau , peu circonspecte avant sa civilisation , 
marchant à pas de géant après avoir été civilisée , 
digne de gloire depuis cet événement heureux, 
l'ayant fixée aujourd'hui, et toujours hospitalière , 
toujours intrépide, toujours fidèle dans chacun de 
ses âges. 

En entrant dans les plus grands détails sur l’his- 
toire moderne de la Crimée (1), nous ferons mar- 
cher avec elle celle de ces Kozaks Zaporogues dont 
certains exploits paraîtraient des fables, s'ils n'é- 
taient particulièrement constatés. Sur la même 
ligne, nous décrirons les fautes des Turcs; nous 
gémirons sur le gouvernement de cette nation , qui 


(1) On se sert arbitrairement des noms de Tauride ou de 
Crimée, pour désigner la presqu'’ile. 


’ 
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n'est qu'un tissu d'erreurs, de fanatisme, d'impé- 
ritie ; mais fortement ourdi par une bravoure digne 
d'étre mieux dirigée. 

Parmi tant de souverains de Crimée déshonorant 
cet auguste nom, on distinguera ce brave Sélim 
Ghéraï, l'honneur de son pays, peut-être même 
de son siècle, si les belles actions qui illustrèrent 

"sa carrière eussent été développées sur un plus vaste 
théâtre. La vie de ce prince ignoré se composerait 
d'un hommage perpétuel rendu au véritable hon- 
neur , à la vraie gloire, à la vertu éprouvée; mais 
Sélim n’a pas eu d'historien ; son nom, resté con- 
fondu avec ceux des princes qui l'ont obscurément 
précédé où suivi, n'a point été accompagné de la 
célébrité qu'il a si bien méritée. 

L’hetman Chmelnizki, son contemporain, nous 
fournira des traits que l'histoire doit recueillir. 


M'efforcant encore d’assimiler mes tons à € 

. . . ., . .! . 
des sujets que je traite, j'essaierai de peindr 
agreste des peuples nomades, qui avaier 
pour demeure , des troupeaux et un aré r for- 


tune; je représenterai leurs voisin ædemi sau- 
vages, ne connaissant de lois les de leur 


constitution physique, et usant | 
l'ignorance des mœurs. D: tableaux célébre- 
rout l'industrie active oi faisant fleurir Ja 


Tauride, tandis qu 


existence dans 


urs des événemens me 
forccra de m'anppe<a de nouveau, et bien dou- 


loureusement TT loute, sur la stupide noncha- 


Les 


ra 


DE LA NOUVELLE RUS ad 9 
lance du Turc engourdissant N') qu'elle do- 


mine. 
Le seul nom de Pierre 


mposera la crainte 
respectueuse de mal e r ce qui se rapporte à 
lui. Quel est l'hom 


pour prétendre 


effet, assez présomptueux 
r à la hauteur d'un génie qui 
sut tout voir ombiner, tout créer, tout exé- 
cuter, n'ayant auprès de Jui aucun des matériaux 
propre cet édifice gigantesque qu'il pré- 
senta à l'Europe, dont il excita la surprise et força 
| ation ! Sublime par ses conceptions, grand 
S ses victoires sur les ennemis de son pays et les 


Il 
ST de son peuple, son règne est l'arche sa- 


crée de l'histoire de Russie; on n’ose la toucher 
qu'avec appréhension. 

Quelle ombre à opposer à ce tableau ! L'impéra- 
trice Anne laissait se balancer les rênes de son gou- 
vernement, et profanait le noble caractère du sol- 
dat, en n'envoyant en Crimée que des incendiaires 
et des bouchers : on ne peut ni ne doit passer sous 
silence les horribles dévastations commises sous 
son régne , et les récompenses accordées aux dévas- 
tateurs. 

Plus heureux, quand je décrirai les jours de 
gloire d’une antre souveraine dont les puissantes 
armes réunirent la Nouvelle Russie au reste de 
l'empire; c'est alors que j'offrirai des images d'au- 
tant plus intéressantes et plus faciles à rendre, que 
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je les ai sous les yeux (1) : c’est alors qu'il me sera 
aisé de démontrer combien il est noble à un prince 
de faire tourner une con quête à l'avantage du vaincu. 
Le regne de Catherine II a fourni de grands géné- 
raux, les maréchaiix de Roumamzow, Orloff , Sou- 
voroff, Koutouzow , ont paru ne faire qu'un fais- 
cean de leurs épées, sur lequel la Victoire planait. 
Les principaux traits du caractère du prince Po- 
uemkin ne seront ni flattés ni amoindris; l'histoire 
réclame l'éloge de plusieurs de ses qualités, de sa 
fidélité constante; et tandis qu'elle célèbrera le 
mémorable assaut d'Ismaël, elle dira qu'une vic- 
toire navale apprit aux Turcs vaincus de toutes 
parts à respecter le pavillon russe ; mais Potiemkin 
fit des fautes, nous les rappellerons. 


Nous nous permettrons deux épisodes amenés 
2 . . . 

l'un et l’autre par les faits historiques que ES) 

l 


retracerons : le premier aura pour objet l'amo 
la patrie; le second définira la vraie libe 
dans des temps orageux où l'abus des 


(1) L'auteur de cet Essai historique 
a un rapport direct avec son sujet. E 


il ne s’occupera que de ceux re habité ces provinces; 


il en sera de même des = seuls Zaporogues sont 


ra que ce qui 
länt des Scythes, 


de son ressort. Les Polo 
Circassiens s'étant batt 


Suédois, les Turcs, les 
(ak territoire, sont les seuls 
peuples Ge éenduS rlera. Le commerce ayant une 


toute autre étendu > ®p lui laissera la latitude qu'il lui est 


naturel d’embr s 
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les plus sacrées a fait délirer tant d , on ne 


saurait trop fortement rappeler le principes ; 
ils sont les dépositaires de not ASicur à bound 
ner, cest préserver le te te des excès du 
temps passé. 


La troisième Re Histoire de la Nouvelle 
1 


ux qui désirent connaître 

un pays arraché àPoubli, et rendu à son ancienne 
célébrité ave@glus de bonheur. 

Je dirai iment l’agriculture en vigueur, au— 

tant rent A pénusié des bras a pu le permette, 

‘est nentée par des émigrations étfangères:j'en- 

ai dans des détails sur A justice et l'humanité 

ec laquelle les colons sont traités; je représen- 

terai la liberté des cultes arrêtant le fanatisme et 

augmentant une population de frères ; je publierai 


Russie intéresse t 


avec joie le tr iomphe d'un commerce qui se relève, 
non avec ces angoisses , suites éternelles de l’anéan- 
tissement dont on l’arrache, mais avec cette rapi- 
dité que procure un génie bienfaisant à toutes les 
parües qu'il embrasse. 

Les mœurs, les costumes divers des nations qui 
peuplérent ces pays, présenteront par leur variété 
un intérêt de plus. Je comparerai leurs usages avec 
ceux des anciens Grecs et des Romains. 

Les lits des fleuves, remués pour en effacer les 

cataractes, donneront une idée des soins acüfs du 
gouvernement ; tandis que les établissemens formés 
pour secourir l'humanité souffrante, et ceux fondés 
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pour l'instruction ‘publique, attesteront sa sollici- 
tude paternelle. 

D'un autre côté, la Tauride prend une forme 
nouvelle ; son heureuse situation, sa température 
agréable, n'attendaient que le séjour de l'homme 
laborieux pour lui prodigner ses bienfaits ; sa terre 
féconde n’avait besoin que d’être ouverte pour pro- 
duire; ses bois solitaires résonnent maintenant sous 
la bache; ses vallées profondes, livrées naguères 
au silence, commencent à répéter les chants des 
bergers: et les bélemens de leurs troupeaux ; ses 
villes, en partie écroulées sous le joug pesant de 
leurs anciens maîtres, et sous le poids destructif 
des temps, se relèvent aujourd'hui. Je parlerai dans 
le dernier volume des observations que j'ai faites 
sur la presqu'île ; de l'amélioration de sa culture en 
général, et de sa vigne en parüculier. (1) 


Je fournirai, en fait d'antiquités, inscripti 
médailles, tout ce qu'il me sera possible 
cueillir. J'entrerai dans les détails de ta 


® qui 
concerne la Nouvelle Russie ; je parle sa Lem- 
pérature d'après un résultat ae ns que j'ai 
notées pendant dix ans; je dési 


et ses plantes, 


(1) Cet article n’a été ré e pour les propriétaires 


dont la vicille routine ne s que du mauvais vin, tandis 
our s’en procurer d’excellent, 


qu'ils n’ont qu’à le voyloi 
à l'exemple d’un pet re d’autres habitans leurs voi- 


, 


sins, mais plus éclainés. 


RS 
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ses arbres; je traiterai avec assez détenir 
Agriculture ; ÿindiquerai les a © que mon 
expérience m'a fournis pour s ioration et 
ître l'organisa- 
ait Odessa avant la 
ue jusqu'en 1803 (1), 
ent. En décrivant ses éta- 
s publics; en éclairant sur 


celle des troupeaux ; je ferai 
üon des colonies ; je dirai 
conquête, ce qu'elle es 

ce qu'elle est actue 


blissemens, ses 
son administration yen désignant les ressources sans 
nombre ag Minion offre au commerce, on ne 
me reproche?a pas, quelque diffus que je puisse 
être e R nr trop détaillé ce dernier objet ; il im- 
pad Ÿs nationaux et aux étrangers d'être instruits 
< essources commerciales de la Nouvelle Russie; 
est indispensable d'en indiquer les diverses cau- : 
ses, la multiplicité de ieurs moyens, les richesses 
qu'elles ont procurées et celles qu’elles promettent. 

En nous occupant des intérêts commerciaux des 
principales villes, nous les terminerons par un: 
aperçu sur Taganrog, qui est, après Odessa, celle 
dont les relations sont les plus étendues. 

Le fléau destructeur dont Odessa fut infecté en 
1812, ne peut être passé sous silence. On lira avec 
quelque attention les détails sur les mesures prises 
pour l'arrêter ; on s'intéressera aux succès étonnans 
obtenus à la suite de ces moyens ; on apprendra de 
notre expérience que la peste ne peut être promp- 
RE LP ue US. 


(1) Époque où M. le duc de Richelieu arriva. 
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tement et sûrement arrêtée , que lorsque celui qui 
commande ne la craint pas. (1) 

Si dans le cours de l'exposition de mon ôuvrage 
on attribuait à un esprit de flatterie l'éloge que ma 
conviction intime me force d'accorder à la nation 
russe, on tomberait dans une erreur plus grande 
qu'on ne pense. L'enthousiasme des étrangers pour 
la Russie n'existe que depuis peu ; la justice que je 
lui ai rendue date de loin, puisque son histoire 
m'avait appris ce qu'elle avait fait, et que sa fidélité 
m'annonçait ce qu'elle pouvait faire. (2) 

La même sincérité qui dicte la louange sait aussi 
faire remarquer les fautes, quand elle croit les re- 
connaître. Qu'on ne m'en veuille donc pas si, sans 
blesser les lois des convenances, j'ai porté à certains 
égards la franchise jusqu'à déplaire : dans ce cas, 


qu'on me reprenne sans m'accuser. 


(1) Pour donner du courage aux habitans de Petik@wka, 
qui se refusaient à ensevelir les morts de la PS 
de Richelieu prit une béche, et leur donn emple au- 


M entre les ré- 


e qui s'est passé en 


quel on ne put résister. 

(2) Qu'on ne cherche point d’a 
flexions que mon sujet a fait nait 
Europe depuis 1812. 

J'achevais au commenc de cette mème année la 
partie historique. CO rit original est resté intact. 


S 
& 
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CHAPITRE IL. DS 


Division des Scythes en ScytleS proprement dits 
et en Scythes ens. 


IL est bien rare de re fondre certains peu- 


ples qui ont autrefox Oécüpé un pays divisé par de 
grands fleuves, des lois souvent communes 
et obéissant à des £hefs divers, tandis que leur lan- 
gage était à Pew près le même. 


Quelqu 


ne se di$gimule pas qu'a moins d’altérer ce qui nous 
e 


éthode que l'on désire adopter, on 


restéW'exact sur ces nations antiques , 1l est hors 
dtout pouvoir de donner un aperçu parüculier à 


L . 
cure. Il faut, si ce n’est les englober dans une 


même catégorie, du moins adopter la division 
générale des Scythes et des Tauriens. Cette mé- 
thode est dans la nature si on la considère géogra- 
phiquement ; elle peut être historique, si l'on ob- 
serve que les Scythes envahirent les Tauriens quinze 
cent quatorze ans avant Jésus-Christ. (1) 
Observons que les Tauriens habitaient les mon- 
tagnes, qu'ils étaient divisés en tribus (2), et 
qu'ainsi que les Scythes et les Cimmériens, ils 
avaient originairement des noms propres, tandis 


(x) Diod. de Sic., 1. 2, c. 27. 


(2) Les Orgomins , les Charesanes, les Assyrens, les 
Tractacs, etc. Pline, Hist. nat., 1 4, ©. 12. 


” si 
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que nous ne les connaissons que d'aprés les sur- 
noms que les Grecs et les Romains leur ont donnés. 

Nous nommerons Scvihes en général, ceux qui 
occupaient le couchant de la-mer Noire, et nous 
les distinguerons par leurs surnoms, lorsque l'his- 
toire nous indiquera ces changemens : nous ap- 
pellerons Scythes tauriens ceux qui habitaient la 
Tauride. 

Cette division nous conduit à parler des Scythes 
qui occupaient les gouvernemens de Catherinoslaw 
et de Cherson; elle nous oblige de traiter de la 
température et des productions de cette partie de 
la Seythie, des premiéres colonies chez les no- 
mades, de leurs plus anciennes villes. Après nous 
être occupés du Pont-ŒEuxin et des Scythes royaux, 
nous passerons à l'histoire ancienne de la Tauride; 
tout ce que nous venons d'annoncer doit DS 


à son intelligence. 


CHAPITRE Iil. 


Quels étaient ces Sc 


<KQ°. à Hérodote 


Ex réfléchissant qu'il far Lù raËE 
pour avoir à peine des not sur les peuples dont 


on parle, en songeant le pays occupe par eux 


était propre à 126 
l'histoire de ce RS »s se réduit à des conjectures. 


ädes, on conviendra que 


Où les arts ciences sont ignorés, 1] n'existe 
qu ‘une = re imparfaite ; lorsque le peuple qui 


7 
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possède cette tradition n'a point de ure fixe, 


on ne peut sagement faire re à telle 


localité. 
Ces Scythes se divisaie 
pides habitaient entre 


fini (v) : les Calli- 
uent du Boristhènes 
$Sones occupaient l espace 
fleuves, en remontant jus- 
e de Xrementschouk ; les Thy- 
rites eV les deux rives du 7'hyras. D'après 
les Grec$ÿyon a nommé ancienne Scythie l'espace 
renfergé entre le Thyras et l'Ister. (2) 
Vabirane de ces antiques régions avaient les 
mes mœurs, et si l’on excepte ceux qui culu- 
aient les rives du Boristhène, tout le reste ne 
s'occupait que du soin de ses troupeaux. 


et de l'Hypanis ; le 
qui est entre ces 
qu'à la ville m 


Hérodote nous apprend que les Scythes invo- 
quaient la plupart des divinités du paganisme, 
qu'ils sacrifiaient à Mars sur un autel de forme 
particulière. Ils élevaient un grand tas de fagots 
en carré; ils surmontaient cet autel d'une vieille 


0 à 


(1) Nous donnerons à la fin de cette première époque une 
analyse de ces divisions: on ne peut les faire entrer dans le 
cours de la narration, parce qu'il n’y a rien de plus incer- 
tain que tout ce qu’on s'est plu d'écrire à cet égard. L'amour 
de l'antiquité, ou le désir de passer pour versés dans ses 
secrets, a séduit trop de gens; n’en augmentons pas le 
nombre. 

(2) Le Thyras est de nos jours le Dniester , l’'Ister est le 
Danube. 


1. 
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épée, et immolaient le centième prisonnier fait sut 
l'ennemi. Les cruautés qu'ils exercaient faisaient 
partie de leurs mœurs féroces ; ils buvaient le sang 
des premiers tués dans une bataille. Enivrés de la 
rage des tigres, ils portaient dans les combats le 
carnage et la destruction à un degré qui passe toute 
vraisemblance ; ce n’était que lorsque leurs bras ne 
pouvaient plus frapper qu'ils faisaient des prison- 
niers. Quand l’action était finie, ils écorchaient les 
morts et caparaconnaient leurs chevaux avec de la 
peau humaine. 

L'homme civilisé a des momens d’oubli où il est 
suscepüble de la même barbarie que le sauvage ; 
le fanaüsme religieux ou politique de l’un, le met 
souvent de niveau avec l'ignorance et les fureurs 
de l’autre. ; 

Plutarque dit, dans son Banquet des sept S 
que les Scythes n'avaient ni jeux, ni joué in 
strumens ; ils étaient vêtus de peaux de Se le 
même babit leur servait dans toutes QU 
Un arc dans leurs mains répondit 
que l'usage a consacré en Euro 
tons habituellement au chaine si nous n'a 
vions ni chefs pour ra 6 1 


‘ger , ni lois pour 
nous rendre justice. 


Hérodote nous (e nd que de son temps la 
Scythie était tr fo 


ons (1). 


que nous por- 


à 


urnie de bois, et que les 


(1) ESS Aere ; Justin, 1. 2. 


cette épée . 
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Scythes employaient les os des anim ur cuire 
leur viande : cette même disette t du temps 


d'Ovide , mais ce poète ne s’e 
perbole aussi forte. Les S 


ermis une hy- 
employaient vrai- 
e qui existe de nos 
et grosseur fait servir au 


semblablement la méê 


inst 


jours , et que sa gra 


chauffage. 
Lorsque le 1ë nomade voyageait, son habi- 


f 

| À s 4 : 

$ tation lui at de voiture; lui, sa femme, ses 

. enfans éffüent accoutumés à coucher dans leurs 

î chars, 4qui servaient aussi pour le déplacement. 

; L Pre étaient fixés à des perches qui en- 

4 raient l'habitation mobile; les troupeaux défi- 

<Naïent devant leurs maîtres ; de grands chiens, dont 

( l'espèce existe encore, veillaient sur eux; les con- 
ducteurs étaient armés de fouets dont le manche se 
terminait par une massue de fer ou de plomb. Du- 
rant ce voyage, qui n'avait pour but que de fournir 
à ses bestiaux des pâturages frais, le nomade se pro- 
curait le plaisir de la chasse : un cheval, dressé à 
cet exercice et d’une vitesse extrême, suivait des 
chiens également légers. La flèche , quoique lancée 
en courant, manquait rarement son but. On con- 
coit quelle devait être l'adresse des nomades dans 
l'art de tirer un javelot, puisque c'était là tout leur 
savoir faire : ils s'en occupaient uniquement ; c'était 
le point fondamental de leur éducation. L'homme 
estimable chez eux réunissait la plus grande adresse 
à la cruauté la plus raflinée, On connaissait le rang 
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d'un Scythe à la manière dont il portait son javelot. 
Quoique le Scythe Anacharsis fût un philosophe , 
les Athéniens l’ont représenté dans les statues qu'ils 
lui ont élevées, une flèche à la main, la pointe 
tournée vers l'horizon. 

Avant que les colonies grecques eussent changé 
les mœurs des nomades, et introduit le goût du 
luxe parmi les Scythes plus civilisés, toutes ces na- 
tions méprisaient l'or et les pierreries. Jusque-là 
les femmes avaient pensé que l’'infidélité était le 
plus grand des crimes, et les mariages ne formaient 
que des liaisons de bonheur. Les femmes scythes 
s’accoutumèrent aux ornemens qui embellissaient 
les Grecques , et la première qui osa s’en décorer 
fut critiquée, julousée un moment, mais bientôt 
généralement i imitée ; les mœurs s’en HS 
et le crime ne parut qu'un sacrifice à la reco a 
sance. C’est alors que la jalousie naquit. Le 
ne l'avaient pas soupçonnée jusque-là. S 
plus concentrés dans l'intérieur des 
vèrent plus tard les effets du lux «SO 
atteints les derniers du sentin 


«Suo 1ades 
, éprou- 
urent aussi 


la jalousie. 
(1) Comme on a confon AN ers peuples sous 
le nom de Scythes, et queWés peuples ont la res- 


(1) Après avoir Ne 
Russie, nous reyinäréns aux Scythes pour établir des 
divisions d’orj Fe 
Chap. 4 Y 


RS 


istoire ancienne de la Nouvelle 


ntre eux et d’autres anciens peuples. 
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figure; les 

croyons qu'il 

particulariser ce 


semblance la plus exacte, soit d 


mœurs, les usages , le costume 
serait déraisonnable de vo 
que nous ne savons d’eu généralement ; ainsi 
nous comprenons le Mens dans la catégorie 
des autres Scythes tout ce qui se rapporte au 
de vivre. 
Pour la plu part les Scythes étaient de belle 
taille, LS “de grosse, les cheveux blonds et 
sa larges , les bras nerveux ; ils 
ME qu'à cheval ; une camisole ou habit de 
pau , dont la coupe variait shivant l'usage du éan- 
et jamais d'après le caprice de la mode, un haut 
de chausse fixé sur la taille par une longue ceinture 
de cuir , un brodequin d'écorce d'arbre ou de cuir, 
composaient leur ajustement. Quelque sauvages 
et quelque éloignés qu’ils fussent des connaissances 
que la civilisation procure, ils étaient, avant l’arrivée 
des colonies grecques, inventeurs de plusieurs arts : 
tout autré peuple les eûttr ouvégrossiers ; mais il$suf 
fisaient à‘ deshommes re etassez heureux ee 
avoir peu de besoins : c’est ainsi qu'ils tissaient des 
toiles dont la solidité assurail la durée, qu als fa- 
briquaient divers i instrumens avec du fer (1), qu'ils 
Construisaient des chariots d'une lourdeur assom- 


Mante; ils n’excellaient qu'en une chose, c'était 
US PP mr mms done 
(1) Hérodote, 1. 4. 


caractère et à 1 
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dans la délicatesse, le fini, le poli de leurs ares ct 
la légéreté de leurs flèches : 
teindre le but que la nature avait fixé à leurs désirs 


pour eux c'était at 


et à leur gloire; tout autre peuple les surpassait 
sans doute, mais ils savaient se passer du reste du 
monde. 

Ceux des Scythes qui habitaient un pays cultivé 
étaient des modèles de bonnes mœurs; la sincérité, 
la fidélité constituaient leurs vertus favorites ; le 
sentiment de l'amitié était commun et inaltérable 
parmi eux. Cruels sans réflexion, ils pensaient qu'on 
ne pouvait être tolérant; que tout manquement 
au culte divin méritait la mort; que celui qu’on 
reconnaissait pour ennemi devait cesser de vivre ; 
qu’on se manquait à soi-même et à la société , 
accordant un pardon dont ils ne concevai s 
la générosité. 

Le plus avéré et en même temps ancien 
de leurs usages, était celui qui 
sépulture des rois (1). Le prin 
promenait son corps dans 


iquait à la 

nt mort, on 
les provinces de 
l'état, afin qu'il fûc br acun de donner un 
libre cours à ses Hi et de témoigner sa dou- 
ns publiques. Les uns se 


leur par des nor 
coupaient le CT oreille, se faisaient des in- 


cisions dans 


rfi sn: 


fairs, les autres mutilaient leur 
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front ou leur nez, ceux-ci SUR 
gauche d’un dard, ceux-là se r 
tres enfin s’ouvraient un b 


ti leur main 
la tête, d'au- 


était terminée, on se 
errhos ; on inhumait le 
avec lui une de ses concu- 
, son premier chef de cuisine 
grand chambellan , l'huissier de 
un meuble de chaque espèce, des 
vases d'u et quelques chevaux étaient enterrés 
EM fosse particulière (1). De ce singulier 

u on peut ürer des conséquences qui vien— 

A rent à l'appui de ce | on dira, par la suite, des 
Scythes royaux ; ainsi, n’en déplaise aux Grecs qui 
donnaient à ces peuples le nom de barbares, is 
avaient néanmoins un chef dont l'autorité devait 
être très-étendue, puisque sa cour était montée 
sur le pied de celles de nos rois. Les officiers de la 
couronne ne sont aussi mulupliés que chez un 
prince dont le pouvoir est respectable. Quelque 
odieuse que fût cette cérémonie funèbre, elle amène 


Lorsque la course fa 
rendait dans le dése 
souverain en ent 
bines, son éch 
et son écuyé 
la cham 


(1) Comme je viens de m’appuyer d’Hérodote dans tous 
ces détails, j'invite le lecteur à parcourir les cérémonies 
religieuses de tous les peuples du monde (ancienne édition); 
il y trouvera, tome 7, pages 219 et suivantes , que tout ce 
que je viens de rapporter sur la Scythie, existait chez les 
sauvages de la Côte-d'Or, en Afrique. A quelles époques 


différentes? à quelles distances? On peut ici beaucoup ré- 
fléchir. 
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une réflexion assez vraisemblable, c’est que, mal- 
gré les dangers d'occuper une place éminente à 
cetie cour on y briguait la faveur et les emplois 
comme dans toutes les autres. L’ambition se nour- 
rit à côté du pouvoir, n'importe les conséquences 
que le pouvoir entraîne. 

= Ces victimes distinguées semblaient devoir suf- 
fire à l'orgueilleuse pompe de la cérémonie funé- 
bre; mais Hérodote ajoute qu'après lan révolu, on 
immolait sur la tombe du roi cinquante pages des 
mieux faits et cinquante des plus beaux chevaux. 

Tous les ans les gouverneurs des provinces don- 
naient une fête à la noblesse ; des chariots formaient 
une enceinte où l’on laissait quelques issues nom- 
mées portes du camp; chacun était assis dans l'ordre 
qu'avaient mérité ses exploits. Les anciens les p 
distingués composaient le banquet du gouver 
la jeunesse entourait les tables et restait dep t; 
une voix de Stentor se faisait entendre OM un 
e 


mouvement unanime, tous les convi valent : 


le gouverneur remplissait une ; y trempait 


ses lèvres, et la faisait success @mônt passer à tous 
ceux qui avaient tué un eme NY l'état; les autres 
étaient spectateurs. 11 n ngts a pas été possible de 
savoir de quoi ce LS ge était composé : à en 
juger par d'autre monies, il serait vraisem-— 
blable que él sang d’un prisonnier ; cepen- 
dant, nous ayors trouvé dans des anciens usages 
scythes qi Nait un assemblage de lait, de terre 
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et de miel, mais ce breuvage ne $ ortant pas 


à ce festin, nous restons dans me doute. La 
cérémonie se terminait par ges des exploits 


faits dans l'année, et par xhortation à la jeu- 


esse. 

Les devins étai  sccrédités chez les Scy- 
thes, mais ieurs RE devaient être rares, car le 
prophète pe sur sa tête de la vérité de la 
prophétie. Pa superstition qui rendait hommage à 
l'art du Dr s'étendait jusqu'à se croire inspiré 
soi: ® : aussi quand les Scythes voulaient choi- 
är Vans les circonstances difficiles, sur deux partis 

à; se présentaient, sur divers projets à former, 
Sur une confiance à placer, ils se rendaient à la 
tombe de leurs pères, ils y priaient avec ferveur ; 
fatigués, harassés, les distractions succédaient à la 
lassitude, et le sommeil l'accompagnait ordinaire- 
ment : on rêvait, ou l’on croyait avoir rêvé; ce 
songe décidait de la conduite à tenir. 

Dans le mariage , le jeune homme se croyait in- 
spiré, et bien certainement l'image de sa belle se 
présentait en songe; mais elle révait à son tour, et 
ce dernier rêve s'accommodait aux vœux de son 
cœur: tant pis pour le prétendant, sil n'en était 
pas l'objet. Chez nous des gens bien éveillés en 
assortissent d'autres qui he se sont jamais vus, et 
c'est alors l'intérét qui est le rêve du boriheur. 

Un usage noble qui élevait l'âme en lui inspirant 
l'amour des grandes choses, c'était de jurer en po- 


26 HISTOIRE 


sant la main sur la tombe des héros dont on respec- 
tait la mémoire : un Scythe courageux, fier, avide 
de gloire, pouvait-il faire alors un faux serment ? 

Chaque Scythe avait un ami; bien rarement 
l'amitié unissait trois personnes : le choix de cet 
ami ne dépendait pas du hasard, moins encore de 
l'intérêt; une sympathie naturelle décidait cette 
union sacrée pour eux et si rare chez nous. Ce 
Ben de l'amitié était éternel ; il unissait les âmes, 
il partageait les plaisirs et les peines, il veillait, 
dans les combats, sur la tête chérie, et les cœurs 
des deux amis, toujours à nu, s’ennoblissaient par 
la confiance réciproque. Mais pourquoi une aussi 
belle institution était-elle profanée par une céré- 
monie détestable ? Après s'être long-temps éprou- 


Ld . . . . 
vés, les deux jeunes hommes désiraient cime ad 


leur union: c'était en public, en présence 

milles et devant les vieillards, qu'ils se tent 

la main ; ils juraient de mourir l’un Rire é 
érture au 

e leur sang 


une pierre très-aiguë leur faisait u 
bras droit; ils recevaient dans S 
ainsi mêlé; ils y trempaient 4c: 
partageaient ce breuvage. cérémonie prés, 
quelle institution est plapsp le, plus digne d’in- 
spirer des vertus ? 

En général, 1 


velot, puis se 


ythes n'avaient que des no- 


tions confuses | s autres peuples (1): ils se 
(x) Sa bien observer que nous ne parlons que de 
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et plaçaient 


glorifiaient de leur ancienneté 
eux qui ne te- 


parmi les êtres méprisables 1 
naient pas aux usages We pères ; il y a eu 
plusieurs exemples deuiêtmes sacrifiées à un 

être même à une plai- 
ence. Cette extrême séverité 
sément dans le même degré 
d'instruction , Pepoussait tout moyen de s'éclairer, 
et ri ee à s’isoler. Pleins de vénération 
pour leur$ devanciers, ils pensaient qu'une inno- 
v ans la manière de se vêur, de prendre ses 
= , de combattre, de former des alliances était 


léger manquement 


santerie sans con 
les maintenai 


Q ne insulte à leurs mânes, Quant à l'administra- 


tion , ce point était tellement sacré pour eux , qu'il 
n’était pas même venu dans l'idée qu'on püût être 
assez téméraire pour y trouver à redire. Un de 
leurs anciens répétait souvent à la jeunesse assem- 
blée : « Ne vous écartez jamais de ce qu'ont fait vos 
» pères, ce serait oser les juger que de désapprou- 
» ver leurs usages , et ce qui au premier coup d'œil 
» nous paraît défectueux , doit être un acte de sa- 
» gesse, puisqu'ils l'ont consacré par leur pratique; 


la portion des Scythes qui occupaient ce que nous nommons 
aujourd’hui la Nouvelle Russie. Nous ne les confondons pas 
avec les Scythes d'Asie, subjugués par Ninus, qui conqui- 
rent plus tard quelques provinces dans le nord de la Perse 
et s’approchèrent des Indes. 

(x) Justin, 1. 2. 
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» un acte d'utilité, puisqu'ils ont été grands en se 
» conduisant ainsi. » ‘ 

D'aprés ces principes; la fable était pour eux 
l'objet de la foi la plus vive; et puisque la raison 
était étouffée , le doute défendu , chaque généra- 
tion semblable à celle qui l'avait précédée trans- 
mettait la même conformité à celle qui la suivait. 
Comment espérerions-nous de pénétrer dans ces 
ténèbres ? comment pourrions-nous nier ou affir- 
mer que Targitaus füt leur premier roi, qu'il était 
fils de Jupiter et de Boristhène (1)? On peut juger 
de la solidité de leur croyance et de la véracité de 
leurs récits par un point fondamental de l’histoire 
qu'ils se transmettaient par tradition : « 11 tomba 


» du ciel une charrue, un flacon et une hache d’or N 


» qui furent recueillis par les trois fils de Tar ru 


» taus. » Cette fable , qu'Hérodote raconte , av 


but trés-sage, celui d'encourager au tre ns 
hommes accoutumés à la chasse et à EN isive, 
Après avoir donné un aperçu du re, des 


mœurs, des usages des Scythes qr itaient deux 


des gouvernemens de la Nouv ussie, il parai- 
trait indispensable de s’occu e leur histoire... 
Mais où prendre les € 


rédiger? Les Peru a Tauride ont nécessai- 


x nécessaires pour la 


rement influé su OÏSins ; ainsi, Ce que nous 


‘savons de ces SCÿthes se liera naturellement avec 


(1) Ce Jupiter”’n’est pas celui de Crète. 
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ts . # ; 
l'histoire ancienne de la presqu ile. ne foi, 
pourrait-on unir par une ri , les révo- 


Sans à moins 
nbées du ciel, à 
t de la hache ? 


lutions qu'a éprouvées un pe 
qu'on ne donnât des relatui 
côté de la charrue , du 


- CH RE IV. 


ee productions de cette partie 
e de la Scythie. 


Les 2 si ) ont souvent confondu la Scythie 

e et l'européenne ; de là sont venues des 

pre ipuons opposées , et le mot générique de 
ythe a propagé l'erreur. 

On a, ce me semble, donné beaucoup trop 
d'extension aux descriptions d'Hérodote :les poètes, 
quand ils ont eu besoin de décrire des pays affreux, 
ont emprunté leurs images de la Scythie qu'ils 
n'ont pas visitée, ou qu'ils ont confondue avec les 
terres de la zone glaciale. Hérodote le dit formel- 
lement ; Homère (2) prétend , dans l'Odyssée, que 
le soleil n’éclaire pas les Cimmériens ; Virgile lui- 


(1) « Les Grecs sont des amateurs du merveilleux dont 
» ils enveloppent les nations étrangères; ils ne les nomment 
» que Scythes ou barbares. Les auteurs grecs, aussitôt qu'ils 
» parlent des provinces avoisinant la mer Noire du côté du 
» nord , ne racontent que des fables.» Frièbe, Commerce de 
Russie, t. 1, p. 14. 

(2) Homère, Odyssée, |. 11, v. 16. 


l’horrible description qu'il en fait? (r) cette glace trente pieds d'épaisseu Avec plus 
C’est à ceux qui connaissent parfaitement les de vraisemblance, Strabon fait Ka les Scythes 
causes de l'amour du merveilleux que je m'en rap- par les généraux de Mihridu r le bras de mer 


= £ 2 e # . Q , , 

porterai, pour expliquer les motifs qui ont déter- nommé le Bosphore nn ; d'abord, c'est un 
A , 

miné un grand nombre d’historiens à l'admettre, ou ace ; et au dégel, c'est 


à le laisser soupconner : que gagne-t-on à forcer des 
tableaux ? quel genre d'intérêt peut-on inspirer, 
lorsque heurtant les choses probables, on paraît ne 
s'attacher qu'aux opinions exaliées? Pourquoi s’est- à x 
on plu à peindre comme un séjour affreux , comme ment su la glace; cette distance est la Pen Te 
un climat âpre et dangereux , comme l'effroi de la de SA Srs : ce qui prouve que celte partie de 
nature , cette portion de la Russie que nous décri- #rimée n'a éprouvé aucune variation depuis bien 
vons ? Ovide est excusable, comme poëte souffrant, 4 $ siècles. Mais avancer que toute la mer Noire 
de répandre dans ses Zristes l'amertume qu'il © a été glacée à trente pieds d'épaisseur , ven ss de 
éprouve d’être loin de Rome, de vivre à Tomi, à l’en w ces plaisanteries qui dégénérent en puérilité. 


combat de cavalerie su 
un second combat s vaisseaux. Cette particu- 
Et ; é . ; 
larité est digne arque , mais elle n'est point 
sans exemple&Og éonserve une pierre sur laquelle 
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même ne paraît-il pas irrité contre la Scythie dans long hiver ; d'après lui un commentat donne à 
on a gravé rgeur de ce canal prise ancienne- 


bouchure du Danube, où l’on sépare le vin g. L Dix années d'observations faites avec le thermo- 
coup de hache. On conçoit qu'il n'existe plus & mètre rectifieront ces erreurs; elles trouverontleur 
pays pour celui qui a quitté forcémen ien ; place dans le cours de cet ouvrage. (2) 

A penis Nous avons déjà cité Hérodote, pour annoncer 


mais quelle excuse peut fournir le géogf? 
depuis le vers 666° jusqu'au 670° D 


ériegesis ? 
Quel est l'habitant de la Nouve 


que la même disette de lois qui afflige de nos jours 


, Ê D: à : 
ssie qui soup- ce pays existait alors; ce nest donc pas la coupe 


ces 


çonnerait cet auteur de parler n pays ? 1] croi- des forêts qui aurait apporté un na gris dans 
rait, en le lisant, s’occ épd'objets étrangers, et latempérature. Virgile dit : « l'herbe même ven) hou 
plaindrait du fond & cœur les peuples nés » croître dans ces lieux déserts. » Nous affirmont 
sous cette zone. U e, plus mal informé en au contraire que l'Europe n’a pas de pays où elle 
core, avance rie la mer Noire gela dans un ———— 


(x) Calvisius, Miscellanea 


| (2) Troisième époque , chap. II. 
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soit aussi abondante. Les beautés dans un poëme 
ne sont pas de l'exactitude dans les faits, et c’est 
dommage quand l’auteur est immortel. Si cette 
herbe n’eût pas été la même du temps de Virgile, 
comment les nomades auraient-ils nourri leurs 
troupeaux ? 

Dans un pays peuplé de ces nomades, les pro- 
ducuons ne doivent être propres qu’à eux, et sous 
tous les rapports ne convenir qu’à eux : sans cela 
l'avidité, la jalousie entraîneraient des contesta- 
tions dans le partage du terrain ; dès lors le chan- 
gement de vie en serait le résultat. 

Quand des nomades trouvent des pâturages 
abondans , lorsque de grandes herbes séchées suf- 
fisent pour entretenir leur feu, ils ont obtenu du 


peut être troublée que par l’arrivée d’autres no 

des. Si ce pays eût fourni des bois pour les@ut 
paÿ Ï 

et les chariots, s'il eût eu un commerce quélêgnque 


sol tout ce qu'ils en désiraient, et leur sécurité n 
d 
6 


avec les villes maritimes, un peupl strieux 
aurait pu y faire des établisseme 1s les no- 
mades manquant de tout, n’étan culuvateurs, 


leur commerce ne consistait qu Agfoquer leurs bes- 
tiaux contre des grains, ses , des chars et du 


fer. - 

Les Bora derie laboureurs étaient 
par conséquent | rvoyeurs des nomades : ceux- 
ci n'étaient cegsidérés que comme des bergers. 


Les bords rysthène étaient culuvés dès l'an- 
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tiquité la plus reculée ; les Scythes labo 
sont indiqués comme les peuples 
d'éloge de l'ancienne Seythie : cl 
était un devoir ; lhospita tea 
bonne foi, la devise de 1 n. 
Pleins de confiance 
laboureurs , les no 


e de justice ; la 


1onnéteté des Scythes 
plaçaient sur un terrain 
une quantité de hé Les laboureurs, après avoir 
examiné l'espèce, econnu le nombre , apprécié la 
valeur, ap 2 sur le même local ce qu'ils esti- 


nomades : on allumait un grand feu 


maient en être la compensation en choses néces- 
e 
saire# 


les contractans, on y rôtissait le cheval du 
ché, et, après en avoir mangé, le marché était 


QYérminé. (1) 


Pendant ces marchés avec les laboureurs, les 
nomades remarquérent qu'ils plaçaient des bar- 
rières entre leurs chariots, qu'ils les couvraient 
de peaux, et qu'ils habitaient sous ce toit pendant 
le temps des échanges. Cette découverte leur fit 
acquérir une commodité dont ils ne se doutaient 
pas; ils se munirent de ces barrières, et dans les 
longues nuits d'hiver, ils en formaient des cabanes 


(1) On retrouve encore diverses manières de conclure les 
marchés parmi les gens du peuple : les uns boivent en- 
semble ; d’autres se prennent ou se frappent la main; 
ceux-ci acceptent une pièce de monnaie, ceux-là baisent 
une image, etc. etc. 


1. o 
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trés-faciles à transporter : en été, elles servaient de 
tentes, et augmentaient la circonférence dans la- 
quelle les bestiaux étaient renfermés la nuit. (1) 
D’après ce qui précède, on voit que les produc- 
tions de cette partie de la Scythie se bornaient en 
bestiaux chez les nomades , eten terres ensemencées 
chez les Borysthénites et les Scythes laboureurs. 
Nous n'avons aucun renseignement sur la variété 
de leur culture, nous ne pouvons que répéter 
Hérodote. Cet historien fait un pompeux éloge du 
Borysthène ; 11 le regarde, après le Nil, comme le 
plus utile des fleuves , comme celui dont les bords 
sont les plus rians, les mieux cultivés; et, dans 
son enthousiasme, il célèbre jusqu'à ses poissons. 
Ce fleuve coule néanmoins au nord de ce pays, 


où rien ne prospère, où la nature, avare d’ho 

et de productions , ne sert d'asile qu'aux aff: 
farouches. Conciliez ces contradictions kO° père 
de l’histoire, et composez-en une à 


qui, à son dire, a huit mois d'hiver; dans ce PAG 
ux 


tour sur 
is de ce que 
apitre qui pré- 


ces mêmes régions ! Doit-on être 
j'ai avancé au commencemen 
cède celui-ci ? 


(1) Nous avons vu le tares du Budyiac former de 


même un cercle ave chariots , et placer leurs trou- 


peaux au milieu. 


Sa 
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oi 


es nomades. 


CHAPITRE V 
Des premières colonies 


IL est des faits histo sur lesquels il est per- 
mis de former des s, et lorsque des milliers 
de siécles nous Ne des époques, on ne rap- 
porte. le plu Syyent que des fables. L'histoire des 
temps reculéSsè bornerait à quelques pages, si l’on 
récusait Quélques autorités. Une portion de ce que 
nous aMôns dire n’est parvenue à notre connais- 

2 que par le chantre de la Grèce. Les auteurs 
ns qui ont traité de ces antiques régions , sont 
our la plupart ses copistes. Malgré nous, le vrai 
paraît très-difficile à saisir dans ces narrations ; le 
vraisemblable est possible, mais le doute est le plus 
sûr. 

Soixante-dix ans après que Jason eut abordé sur 
les rives de l’Zster , aujourd'hui le Danube, Néop- 
tolème , fils d'Achille et chef des Thessaliens, vint 
débarquer à l'embouchure du même fleuve, et 
fonda la colonie de Zomi. A la suite de cette expé- 
dition, les Grecs ayant remarqué les avantages que 
le commerce avec les Scythes leur offrait, firent 
une tentative aux bouches du ZAyras; elle leur 
réussit : mais les nomades, effrayés par l’arrivée 
d'hommes inconnus, s’enfoncèrent dans le pays 
avec leurs troupeaux. Cependant, pour assurer un 
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établissement aux bords d’un fleuve qui traversait 
des terres fertiles , les Grecs bâtirent le bourgd'Æer- 
monacte , et élevèrent la tour de Néoptolème, qui 
servit de phare à l'entrée du Thyras. 

De proche en proche on familiarisa les noma- 
des, et on parvint jusqu’au Borysthène. Maîtres des 
bords d’une mer que personne ne songeait à dé- 
fendre , Néoptolème érigea un monument à la mé- 
moire d'Achille, célébra des jeux à sa gloire, et 
illustra le promontoire en lui donnant un nom 
aussi célébre. 

C'est peu de temps après qu'on conjecture 
qu’Olbia fut fondée. Les preuves n'en existent 
nulle part; ceux qui ont eu de la bonté de reste, 
en se fatigant beaucoup trop pour nous fixer sur 
les mouüfs authentiques de cette fondation, 
loin de nous persuader , ajoutent à nos dot 
nous serons forcés de nous appuyer vague un 


on dit. ù 
Ainsi, on dit que les Milési 1 Cariens 
étaient dans ce temps-là des s mercenaires 
ent les alliés de 
ceux qui les payaient pa nt porté les armes 
dans leurs incursions 


pour le compte des a 
sur les bords de la oire, et s'étant aperçus 


des avantages q 


qui, dans chaque guerre, def 


#tablissement des colonies y 
procurerait, 1l$eèmmencérent par la côte orientale, 
fondérent $ynôpe, et bientôt après ils élevèrent Hé- 


raclée. Po”mieux établir leurs correspondances 
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avec les côtes de l’ouest, ils bâti Ibia (r). 
L'esprit d'imitation est de tous 1 M et bientôt 
on vit les colonies se mulupk ) 
Ces établissemens porte 
Liberté et aux mœurs 


n coup mortel à la 
mades. Les Scythes fu- 
rent obligés ou d’a nner le pays, ou d'entamer 
des négociation es Grecs. Des peuples errans 
former des PS ns de commerce ! quels besoins 
en avaient4ls 2’quels objets , autres que leurs trou- 
peaux, ponvaient-ils présenter en retour de ce 
qu’ Hiva d'accepter ? Ne cultivant pas de 

s, ils n'avaient pas de grains; ignorant les arts, 
manquaient de manufactures ; les métaux leur . 
venaient des Scythes laboureurs, qui eux-mêmes ne 
les recevaient que de la seconde main. Le bon sens 
aurait dû démontrer à ces peuples le danger de se 
livrer à des inconnus, n’ayant de commun avec 
eux ni les usages, ni la religion, ni le langage, ni 
les mœurs; mais qui les surpassaient en connais- 
sances de tout genre, en talens , et principalement 
en subtilité. On pourrait comparer le commerce 
qui s'ouvrit entre les Grecs et les Scythes , avec 
celui que les Européens ont établi depuis sur la 
Côte-d'Or , en Afrique. 
L'adresse des Grecs se déploya avec succès vis-à- 


(x) Strabon , 1. 4. , 
(2) Ordessus, beaucoup plus au nord qu'Odessa , fut 
fondée vers cette époque : c’est l'opinion de Ptolémée. 


n 
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vis de ces êtres confians; on fit remarquer aux 
nomades des vétemens commodes, des colifichets 
pour leurs femmes , des outils simplifiés ; on leur 
fitgoûter des liqueurs spiritueuses ; et par le moyen 
de ke. gers cadeaux, on excita entre eux des jalousies 
et Ph rivalités. 

Le désir de posséder ce qu’on voit faire les dé- 
lices de ceux auxquels on accoräe la supériorité , 
s'empara peu à peu de ces gens simples; en vain 
cherchaient-ils à faire des échanges avec leurs bes- 
taux, on les refusa et on exigea des esclaves. Ces 
victimes malheurenses des désirs qu'on leur avait 

+ inspirés, se répandirent sur les terres de leurs voi= 
sins, firent des prisonniers, et voilà des peuples 
paisibles transformés en marchands d'hommes, 
l'influence de ces étrangers qu'ils détestaientgàc 
et qu'ils recherchent maintenant ; les voilasser- 
vis par des besoins jusque-là inconnus (eBacqné- 
rant pour première loi de ne honteux 
de trafiquer de la vie de leurs s ne es ; les voilà 
en guerre civile pour satisfai s superfluités. 
Je ne sais si cette réflexion n? 
idées, mais je re puis MMcher de regarder les 
Grecs, sous le FPEUN Key premier commerce 
au Pont-Eaxin, Nes yeux d'horreur. 

Ce Pape gmentant par la stupidité des 


uns et l'insau é des autres, les Grecs fonderent 


ND brune pas mes 


sur les b V4 Thyras les villes de Miconie et 
d'Ofiuse, à quinze milles de son embouchure. L'ile 


à 
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des Thyres- Gètes partageant 1 e en deux 
branches, ce fut sur cette ss eva la ville de 
Thyras , entrepôt du cm à e la mer Noire 
du temps des Romains. 
1bien ce commerce ré- 
intérieur de la Scythie ; com- 
nt dupes de leur sécurité : les 
nomades d’: Ke ; puis les autres Scythes s’encou- 
rageant Ne , allaient jusqu'à deux cents lieues 
> qu'ils trouvaient sans défense. 
pénétra au-delà du Thyras; il voulut faire 
ni que ses prédécesseurs, et, ne se bornant pas 
onder ‘des colonies, il désira asservir le pays. 


On conçoit aiséme 


pandit d'alarme d 
bien de famull 


Me t 


ette résolution devint onéreuse à l’état, car aussi- 
tôt que le nomade était contraint, il disparaissait. 
Au contraire , tant que la vente des prisonniers qu’il 
allait faire loin de chez lui, n’exposait pas sa per- 
sonne avec ceux qui les achetaient, il trouva ce 
commerce trés-fort de son goùt; mais aussitôt qu'on 
parla de lui donner des lois, il craignit pour lui- 
même le sort qu'il faisait éprouver aux autres. 
Trajan, grand prince, bon politique, guerrier 
accompli, acquit encore de la gloire, supposé qu'il 
soit glorieux de troubler une nauon tranquille ; 
mais il dépensa des sommes énormes en agrandis- 
sant l'état sans utilité. 1] fallait de nombreuses gar- 
nisons et tout apporter pour leur entretien ; elles 


(1) Forma Leoni, d'après Pline, L. 4. 
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s'épuisaient par la désertion ; et le regret d'avoir en- 
trepris plus qu'on ne devait faire, fut tout ce qui 
resta de cette expédition. 


CHAPITRE VI. 
Anciennes villes de Scythie. 


Avec infiniment d'ordre, avec le désir constant 
d'être bien informé et de faire part de ce qu'il aura 
recueilli, l'homme le plus sur ses gardes déraison- 
nera, lorsqu'il posera en principe une succession 
de faits communs aux habitans de cette fortion de 
la Scythie. S'il veut démontrer que ces peuples 


avaient entre eux des relations bien établies, so e 


pour leur sûreté ÉSDERMS soit pour un com 

permanent , il n’entassera que des conjecte@s 

des probabilités ; ce qui n’est pas ARS 2 

s'il a le malheur de compilér tout et $ auteurs 
) 


anciens citent par fragmens , par 1 de mépris 


sur des barbares, par 1e inter ne sur Héro- 


dote; s'il essaie de gravir l'é ae mal ap- 
puy é qu'ont élevé les n Èrres sur quelques opi- 
nions jetées çà et là Sr Dion Chrysostôme, 
Strabon , Diogèn e et autres; sil veut bâur 
un système a he informe, son ou- 
vrage sera ur us littéraire où ni lui ni ses lec- 
teurs ne endront rien. 


Démontrons cette vérité, avouons que nous 
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avons failli à nous égarer nous-mê invitons 
les autres à ne pas courir le mê ue. 

Il n’y a point d'opératio 
de dépouiller un à S 


facile que celle 
il renferme sur tel 
pays: cen est pas + ‘imagination ; ;1l suffit 
de savoir lire pour 


beaucoup de pau 


Re et de posséder 
pour l’exécuter. Maintenant 
QE anciens auteurs disent, de ce 
qu'on leur æ ire. Afin d'arriver à cette distinc- 
uon par le route la plus sûre, il faut séparer toute 
la p un fait cité , d'avec les deux mots isolés 

rovoquent la citation : c’est là tout le mystère. 
ze qui précède deviendra bien plus sensible, 
uand on réfléchira que ces auteurs, si souvent 


sé PREQRE ce 


rappelés, ne peuvent l'être que sur une expression, 
sur un événement, sur un usage , sur la situation 
d'une ville, le cours d’un fleuve, l'établissement 
d'une colonie ; le tout sans liaison aucune. L’his- 
toire de ces pays n’a té transmise par personne ; 
la tradition seule a fourni quelques débris d’anti- 
quité. Déjà je crois entendre les cris d'improbation 
des savans renforcés sur l'histoire des Scythes : Hé 
rodote à la main , ils trouveront un enchaînement 
de faits historiques ; je ne leur opposerai , pour les 
réfuter , qu'Hérodote lui-même. 

Ce pére de l'histoire, car il faut bien lui conser- 
ver son nom, ne parle de la Scythie que dans le 
quatrième livre de son ouvrage. Ce qu'il dit sur 
l'histoire des Scythes n’est qu'un tissu de fables, 
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auxquelles il n’ajoutait point de foi... Ses voyages 
renferment des détails sur les mœurs, les usages, 
la religion des Scythes, et nous sommes obligés de 
le croire ; ses descriptions géographiques sont exac- 
tes en grande partie; nous ne pouvons admirer 
les contes, le merveilleux, qu'il ne rapporte qu'en 
passant et sans preuves... Nous ne pouvons re- 
monier à lui pour avoir des données sur les villes 
que cette portion de la Scythie renfermait ; car il 
n'en parle pas. Nous ne pouvons le citer sur des 
faits historiques vraisemblables, que dans l’expé- 
dition de Darius ; s’il veut nous entretenir de quel- : 
ques monumens remarquables, il ne fait que les 
citer ; c’est ainsi qu'il vous dit : « Entre le Borysthène 
» et l'Hypanis, il y avait un temple de Cérès surele 
» promontoire d'Hypolée. » Ailleurs, on 
que « Scylos, roi des Scythes, fit bâtir 
» à Borysthenis , entouré de sphynx € 
» sculptés sur une pierre blanche: 

» cet édifice. » Quelle conséq NS 
pour Borysthenis? quelle 1 
donne-t1l sur cette ville ? 


ais 
griffons 
re écrasa 
n tirez-vous 
e ce fait vous 


Thucydide nous a que le Danube était 
la limite de la Scyt gène Laërce nous in- 
struit que le Bory te Bion était né à Olbia (1); 
comme on a 


le nom de 


axé u que cette ville portait aussi 
henis, cela appuie cette asseruon ; 


(x) Olbia bu Olria. 
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mais quelle autre lumière en peut-dù ürer pour 
l'histoire ? (1) 

Strabon donne des détail 
trés exact, très-bon à co, 


aphiques. Il est 
r sans doute, pour 
s des villes existantes 
RD dont il ne reste plus de 
endrons-nous de plus ? 
que la ville de Thyras, située 
sur le fleuve We’ ce nom, s'appelait autrefois Ophiu- 
se (2)5 gfe° la Course d'Achille a pris son nom de 
certginÿjeux que ce héros y institua : c'est tout ce 
nu savant homme nous fournit , et ce que nous 
Y contredire. Nous ne pouvons répondre que 
par la mythologie aux faits qui concernent les 
héros qu’elle célèbre ; nous la présentons sous le 
même jour où l'on nous l'a transmise , et jamais 


savoir la véritable 
encore de son tem 


ruines ; mais qu'a 


Pline nous 


(1) Ce n’est que dans une note que j'ose me permettre de 
nier positivement. Voià Olbia et Borysthenis ne faisant 
qu'une ville. Où est la vraisemblance ? Olbia était située sur 
la rive droite de l’'Hypanis et à son embouchure; toutes les 
villes, telles que Thyras et autres, ont pris le nom du fleuve 
qui les arrose ; le Borysthène coule à quinze lieues d’Olbia ; 
toutes les médailles trouvées dans les ruines de cette dernière 
portent son nom ; il est donc bien certain que Borysthenis 
était une gutre ville. D’après ces faits, ajoutez foi à ces cita- 
tions détachées, écrivez l’histoire! Ah ! du moins en la 
lisant, ne blämez pas l'esprit de doute qui accompagne son 
auteur, surtout quaud il a vérifié les localités. 

(2) Strabon distingue ces deux villes. . 


la fable n’est venue plus à propos pour réfuter des 
fables. Nous avons déjà attribué à Néoptolème V'in- 
slitution de ces jeux sur le lieu nommé Course 
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d'Achille : Yhistoire de celui-ci jusüfiera notre opi- 
nion. On ne trouve nulle part qu'Achille soit venu 
nien Tauride, ni dans les pays qui l’avoisinent; 
Acbille, fils de Pélée, fut nommé Pyrithoüs, c'est- 
à-dire sauvé du feu : Chiron le surnomma Achille, 
Quand Thés, sa mère, fut informée que toute 
la noblesse grecque devait se réunir sous les murs 
de Troie, elle cacha son fils chez Lycomede. Ulysse 
le ramena. Achille se disüingua à la tête des Myr- 
midons, et fut tué par Pâris. Ses cendres, renfermées 
dans une urne d’or avec celles de Patrocle, furent 
déposées dans un tombeau sur l’Hellespont , etæn 
lui éleva un temple à Sigée. < 

Ce que l’on vient de-rapporter des pri@cipaux 
auteurs suffit pour fixer ce qu'on doit(Fèn er des 


$ 
e l'Hypanis: 


on l’a souvent confondue Fg. via, ville de 
l'Asie Mineure en Bithynie, ke. par Ptolémée (1), 
et avec Olvia dans la scie Les Milésiens la fon- 
dérent (2). Son heu en , son commerce 

LS. préparérent sa célébrité; 


considérable, & 


autres, 
Olvia était située à l’emboucl 


DE LA NOUVELLE RUSSIE. 


45 
ra , ville 


uvait sous le 


elle fut assurée par le surnom d’Olg 
fortunée. 

« Dion Chrysostôme, qui 
» règne de Zrajan, nous 
» était déjà déchue de 
» que les incursions 


et qu'alors elle 
cienne grandeur, et 
uples barbares ses VOI- 
? Ils avaient détruit une 
» grande partie a ville et des forüificauons, 
» renversé JeWgtatues dans les temples et sur les 
» tombeaux Quelque temps après , l’empereur 
» Antgnif ui envoya des secours pour la protéger 
ur l'invasion des Tauro-Scythes. Olvia existait 


» sins l'avaient r 


» 


ce du temps d'Ammien Marcellin, dans le 


uatrième siècle. 
» La suite des médailles de cette ville est auto- 
» nome jusqu'au règne de Septime Sévère , dont on 
» trouve des médailles frappées à Olvia, avec la 
» légende OA BIOHOAEITON (les habitans d'OI- 
» viopolis ); suiventcelles de sa femme Julia, de ses 
» fils Caracalla et Geta. Cette suite impériale finit 
» à Alexandre Sévère et à sa mère Mammée. 

» Les fouilles que l’on a faites à Olvia ont en- 
» richi le cabinet de S. M. l'empereur, et ceux de 
» quelques particuliers, de quantités de monumens 
» et d'objets fort curieux , tant sous le rapport de 
» l'art, que sous celui de la paléographie et de la 
» numismatique. 

» Les médailles d'Olvia offrent des typés variés 
» à l'infini, et prouvent qu'à certaines époques" le 
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» talent des artistes chargés de la confection des 
» médailles où monnaies, ne le cédait en rien à 
» ceux des autres villes de la Grèce. 

» Les plus connues sont celles qui représentent 
» d'un côté la tête du dieu Pan, et sur le revers le 
» Coryte, avec l'arc et la hache d'armes, ainsi que 
» celles qui représentent la tête d’Apollon, et sur 
» le revers un aigle, on autre oïseau déchirant 
» un poisson. Apollon était le patron des Milésiens, 
» et son efligie se trouvait sur un grand nombre 
» de monnaies, à Olviopolis , tant en argent qu’en 
» bronze, avec le revers cité plus haut, et avec la 
» lyre. 

» Les médailles en argent sont rares ; celles d'or 
» et d'electrum le sont infiniment. On en trou 


» quelques-unes en fer, dont les types usé «ui 
» indéchiffrables. » © 
La plupart de ces superbes édifices t'on s’est 
plu de décorer les anciennes ville 
n'ont existé que dans la tête de tint qui 
se passionnent pour l’antiqui Ame s'il était 
honteux de vivre dans les t présens. Une ville 
qui n'existe que par le se qui est isolée 
sur une terre cran ‘aura jamais ce luxe de 
bäâtimens dont or ellit les capitales d'un état. 


Il ne reste d'OK 


colonies, 


(1) que des ruines, où la vé- 


D PROS 


(r) En , C’est Olvia, OXGtæ. L’habitude a conservé le 


DE LA NOUVELLE RUSSIE. 47 
rité ne retrouve rien, mais où in crée 
des temples, des palais et des eau Ÿ lissantes. 
Qu'on veuille se retracer un t l’époque où 
les colonies furent fondées s verra habitées 
par des hommes intéressé tvides de s'enrichir 
promptement, et trè és à quitter les limites 
de la barbarie, aus que leur fortune sera as- 
surée. Ce n'était VA tels colons qui élevaient 
des édifices s6Mptueux ; ils savaient se contenter 
du strict nédtire ; la patrie qu'ils avaient aban- 
donnée mâvientanément était l’anique but de leurs 
sn espérances. 

& essus était située sur l'Æxiace, d'après Pto- 

ée. Nous ne pouvons fixer précisément le lien 
ue cette ville occupait , à moins que l’Æxiace et 
l'Ingoulek ne soient la même rivière , ce que nous 
ne pouvons assurer. Les modernes ont fait venir 
Otchakoff (1) d'Ordessus, et pourquoi ? quel au- 
teur ancien a décrit sa position ? 

Ordessus fut, dit-on, la capitale des Callipides : 
Pomponius Méla place ce peuple sur l'4ziace; mais 
Hérodote dit formellement que les Cailipides occu- 
paient le pays situé entre l’Hypanis et le Borysthene: 
qui croire ? N’est-il pas plus sage de s’en tenir à ce 


pli 


mm 


mot Ofbia. L'auteur a visité ses ruines: il en sera parlé à 
l'article du voyage. 


(1) Forma Leoni, t. 2, p- 280. 
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que nous avons dit au commencement de ce cha- 
pitre ? 

Thyras n'offre aucun vestige. On a placé Ophiuse 
au-dessus du golfe formé par l'embouchure du Dnie 
ster, ce qui répond au village de Mayac : nous ny 
avons non-seulement pas remarqué de ruines , mais 
pas même une position qui parût suscepüible d’avoir 
été l'emplacement d’une ville : on pourrait s'en 
rapporter à nous qui avons habité dans les er 
vIrons. 

L'antique Miconium est aussi ignoré que Havo- 
Castro, qu'on dit lui avoir succédé du temps des 
Génois. Les modernes en ont fait la ville d'Akerman. 
Mais celle-ci n’a rien d’ancien ; son château fort est 
l'ouvrage des Génois : la situation du château e 
belle ; la position occupée actuellement par 1 
lage est des plus heureuses, mais rien . 

11 ne faut pas compter au rang Qhiqnités 
certaines inscriptions qu'on rem 


que c'était là que fût Niconium. (1) 
au châteal 

(1) Je rends à la vérité Pond lui est dû, d’aprë 
ma manière de croire la 2 erman est un des site 
qui me paraissent les pl essans; les environs de ct 


village sont pittores € aurais désiré apprendre qu'of 
y eùt trouvé qu 


monument antique, quelque mé- 
daille.. Mes v ont été satisfaits ; j'en ferai part à la fin 
de ce Key des man, quoique maintenant à la Russie» 
est séparé golfe du gouvernement de Cherson. 
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Dackerman. Les ayant observées de gs re- 
connu des pierres arrachées d’un ere vOIsin , 
qui servaient à réparer les dégradlalfons que l'édi= 


fice avait éprouvées. 
CHAP VLT 
ont-Euxin. 


Quoiqu'onfoive beaucoùüp parler de cette mer 


dans la surfe cet ouvrage, il est néanmoins à 
propos ppeler l'idée que les anciens en avaient. 
Leurs 8&énnaissances sur la théorie de la terre étaient 

A endues » et leur ignorance en géographie de- 


& en arrêter ou retarder les progrès. 


O 


Pour se convaincre de cette vérité, il suffirait de 
rapporter leurs opinions sur la manière dont se 
sont formés les trois grands lacs ou mers d’Azow, 
Caspienne, et Noire; en nous renfermant dans notre 
sujet, il nous restera assez de preuves de leurs 
erreurs. 

Mer d’Axénos ou inhospitalière est le nom le 
plus ancien du Pont-Euxin. Il lui fut donné par les 
Grecs avant de l'avoir connue. La réputation de 
férocité qu'avaient les Scythes , leur haine pour les 
étrangers, leurs odieux sacrifices avaient répandu 
la terreur. La fable , toujours ingénieuse, toujours 
accréditée en raison des craintes qu'elle inspirait, 
communiqua aux flots les passions des hommes. 
Cette mer ne renfermait que des écueils, que des 


1. 4 


# 
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rochers habités par des géans ; ses rives étaient cou- 
vertes d’une épaisse nuit, et les matelots assez har- 
dis pour affronter ces dangers insurmontables, en 
étaient les éternelles vicumes. 

À ces erreurs profondes se joignaient celles de 
la situation. On crut très-long-temps que la mer 
d’Axénos était la limite du continent, qu’elle se 
joignait avec l'Océan : Hérodote, en démentant à son 
retour une grande partie de ces erreurs , fut écouté 
avec avidité. 

Quand un préjugé, quand une fausse opinion 
sont accrédités dans l'esprit des hommes, les siècles 
suffisent à peine pour les effacer; le merveilleux 
trouve toujours des partisans, et dans les pays mêmes 
où les lumières ont fait le plus de progres , il existe 
encore une classe d'hommes que le merveilleu 
seul peut satisfaire. C'est ce principe qui ju 
comment les fables répandues sur la mer Noi 

sont propagées même après la connais 
graphique de cette mer. Strabon , quoi 
graphe, disait, « ses bords shouisgig 
la nuit. » (1) 

Argos, fils de Priscus, sa premier le projet 


de naviguer sur le Pont 


géo- 
on géo- 
u palais de 


; 1l construisit et 
dirigea le vaisseau qui y pénétrer, et quoique 
Jason fût le héros tte expédition, le voyage 


n’en fut pas moins Apmmé celui des Ærgonautes, en 
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honneur d’Argos, Le Pontos-Axénos vi 


de Jason suivie de plusieurs autr 
» 


reprise 
s colonies 


grecques s'établirent de tous côt, fut très-sur- 


pris de rencontrer des habitaySpatsibles , des hom- 
mes si différens de ceux avait tant redoutés ; 
on tralla avec eux , et nnaissance des Grecs 
succédant à leurs pré ons, ils changèrent le nom 
d'Axénos en Pontos-Euxinos où mer hospitalière. 
Dés lors les g: se rapeussérent , les écueils dis- 
parurent , 1e devinrent plus calmes, la mer 
moins sabre, et l'imagination ardente qui avait 
De ht horreurs de l'Euxin s'exerça à chanter 
Ya lices. 

e nom de mer Noire lui fut dans la suite donné 
à cause des brouillards qui y règnent quelquefois, 
et la première descripüon grecque qui nous soit 
parvenue de ses côtes, eut Scylax pour auteur. (1) 

Dans la guerre de Müthridate, Varron décrivit 
le Pont-Euxin, son travail fut continué sous Au- 
guste. (2) 

Les principaux fleuves qui se jettent dans cette 
mer se nommaient autrefois, l'{ster, le Thyras, 
l'Hypanis, le Borysthène, le Tanaïs , l Hypanis 
ou Lantikites. On les connaît aujourd'hui sous les 


(x) Seylax, né à Cariandre, fut géographe de Darius. Il 
est l'auteur du Périple du Pont-Euxin, c’est-à-dire d’une 
navigation autour de cette mer. 


(2) On trouve dans Pline ce qui en a été dit ayant lui. 
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désignations de Danube, Dniester, Bog , Dnieper, 
Don et Couban. 


CHAPITRE VIIl. 
Des Scythes royaux.” 


IL semble que la prospérité devrait rendre plus 
sage et plus modeste; mais il n’est que trop vrai 
qu'elle augmente l’amour-propre, si toutefois elle 
ne conduit à l'orgueil. Les succès des Grecs et des 
Romains les aveuglèrent : ils versaient le mépris 
sur tout ce qui n’était pas né à Athènes ou à Rome, 
et le mot générique de barbare était l'épithète dont 
ils caractérisaient tout ce qui n'avait pas recu le 
jour en Grèce ou en Italie. 

De cette dénomination générale, il résultat 
grande confusion; on ne daignait point tre 
de distinction parmi les peuples “es ermail 
dans la même catégorie. 

Il n’est pas dans notre Pants de a des détails 

e concevoir un 
Se les limites de la 
NS era puisqu'on 
le nom de Scythes les 
s Chazares, les Chrobates, 
uns, les Lèches, les Petché- 
sses, les Serves, les Slaves, les 
auriens , les Turcs et les Uzes. (1) 


sur les Scythes en généra 
pareil projet, il faudrait 
Scythie. Quel travail cela 
confondait autrefoi 
Avares, les Bulg: Ps 
les Hérules, 
nègues, le 
Tatars , l 


(1) Histoire de la Tauride, du savant archevêque de Mo- 
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éritable 
ne, parle des 
Sicile, de ceux 

oncer une opinion 
arantür, On envisagera 
ime le centre de la Scythie, 
int principal, leur civilisa- 


D'après cette confusion , où pre 
Scythe? Ptolémée, dans sa Gé 
Scythes d'Afrique (1); Di 
de l'Inde. S'il est permi 
qu'on n'ose cependan 
les Scythes royaux 
leur pays com 
uüon COUR, us avancée. On va essayer de le 


prouver. n+ 
Ce pays êtait borné d’un côté par le Tanaïs, et 
se p à de l’autre dans l'immense désert de Ger- 
. Au midi, il aboutissait aux montagnes de 
auride; à l’ouest, il confinait avec les Méves. 
érodote convient que les Scythes royaux regar- 
daient les nomades comme des esclaves. Lorsque 
d'une nation aussi ancienne on peut saisir un point 
de vraisemblance, on s’en empare comme d’une 
probabilité, en se réservant de ne lui donner que 
le degré de confiance nécessaire ; or, des Scythes 
plus civilisés, puisqu'ils obéissent à un roi, nou$ 
préviennent en leur faveur. Hérodote ajoute : « Les 
» nations nommées royales sont les plus vaillantes 


hilow. Les recherches de ce respectable prélat sont très- 
étendues, ses réflexions aussi morales que judicieuses. Nous 
renvoyons à son ouvrage qu'on peut considérer comme une 
source d’érudition. 

(1) Nous ajouterons des détails sur quatre-vingts autres 
peuples , à la fin de cette première époque. 
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» et les mieux policées de la Scythie ; leur popu- 
» lation l'emporte sur celle des autres Scythes. » 
Comment les royaux seraient-ils les plus vaillans, 
s'ils n'avaient sur les autres un avantage de disci- 
pline ; comment seraientls les mieux policés, s'ils 
n'avaient déjà des lois en vigueur; comment se- 
raient-ils les plus populeux , s'ils n'étaient soumis 
à une sagesse d'administration qui leur procurt 
plus d’aisance? S'ils traitent d'esclaves ceux qui les 
avoisinent, c'est qu'ils ajoutent aux idées que le 
civilisation procure, celles de pitié pour des peu- 
ples plus arriérés qu'eux. (1) 

« Le serment le plus redoutable chez ce peuple, 
» dit encore Hérodote , c'est de jurer par le trône.» 
Ce trône était done pour eux non-seulementeu 
signe révéré de la puissance, mais as S: 
de vénération respectueuse : ces combi 
noncent une subordination ee À 
drait-on confondre ici Se 


que de gens sont obéis sans & 


in vou- 


e pes 
ectés ! Ana- 
AS en uit par # 


charsis, ce Scythe fameux 

sagesse, ses toux d'casT e fin tragique , a 
rait-il été jaloux d'ac des lumières de pli 
chez les étrangers Ces n'en eût déjà asse 
possédé pour hy 


Les Grecs fre 


Qu le désir de les étendre} 
ierveillés de trouver autant dt 


nfond les Scythes royaux avec les nomades 
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sciences réunies dans la personne e philoso- 


Lancé que ses 


nt pas, et ce rai- 


phe ; ils le jugèrent beaucoup 
compatriotes, qu'ils ne connai 
sonnement n'était point } auteur du Voyage 
n héros dans la même 
équent parmi les Scythes 


ilosophe appartenait de très- 


du jeune Anacharsis p 
famille (1), par 
royaux , puisqu 

près au roi. 

Il ne p Le de doute sur la position de la 
Scythie oyäle; ce que nous venons de rapporter 
le peuple qui l'occupait, et semble jus- 

er l'opinion que j'ai avancée ; je le répète donc, 

cythes royaux étaient les premiers d'entre les 
cythes. 


disu 


En reprochant à ce peuple le fanatisme religieux 
dont Anacharsis fut vicüme, on doit être disposé 
à l'indulgence en considérant combien de nations, 


(1) « Les Scythes, dit Hérodote, détestent les usages des 
» étrangers et abhorrent ceux des Grecs. Anacharsis , au 
» retour de ses voyages , passa par Cysique, ville de l’'Héles- 
» pont; il assista à la fête que les habitans célébraient à 
» l'honneur de la mère des dieux ; il promit à la déesse de 
» sacrifier sur son autel , à la manière des Lyciconiens, si elle 
» daignaïit le ramener sain et sauf dans sa patrie. Fidèle à 
» son vœu , il voulut cacher son sacrifice à ses concitoyens; 
» mais un Scythe le découvrit dans la province d’Hylée, près 
» de la carrière d'Achille. Le roi en fut averti et le tua d’un 
» coup de flèche. » 

(2) Tow. u, pag. 8. 
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d'ailleurs très- civilisées, ont été coupables de la. 
méme maniere. L'Être supréme ne prescrit point 
de verser le sang des hommes pour punir une erreur 
en croyance on en politique ; mais il nous a laissé 
le choix entre la justice et l'intérêt. 

On aceusait les Scythes royaux de tenir tellement 
à leurs anciens usages , que toute innovation était 
un crime capital et digne des plus grands châu- 
mens (1). Les sciences et les arts se perfectionnent 
difficilement , quand on redoute de communiquer 
avec d’autres nations ; le bonheur des peuples en 
est-il augmenté ou altéré ? C’est une question dé- 
cidée dans l'histoire des mœurs. Malgré leur sévé- 
rité , ces Scythes passaient pour des hommes sages: 
il serait ridicule de juger de toute la nation par 1 
seul philosophe Anacharsis ; mais il serait plus 
juste encore de Ja considérer comme arbre 


que les Grecs l'ont nommée ainsi. © 
Durs bien 


s de l'in- 
nt les Scythes 
térable du prin- 


Les Scythes nomades avaient des 
différentes , ils étaient plutôt dé 


, 


sunet que de la réflexion ; ils n 
royaux que dans la possession 
ch , . 2 > . 
cipe d'habitude ; avec *% érence qu'il tenait 
à la civilisation PEU Oyaux, et seulement à 
l'état naturel chez sn mades. 
4h 


Du temps de 


gore, les grands prêtres scy- 


(x) C'est ation de ce même principe qui concaurt 
à l'ancienneté des Chinois. 
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thes étaient Abaris, Anacharsis, ZaQS s, Le 
grand prêtre, chef suprême du AS) églait les 

douce, dont 
dù à ses pères, 


mœurs, inspirait une philoso 
l'amour du bien publie, le r 
la vénération pour FordeR M établi, étaient les 
principales bases. 

ecques recherchèrent l'al- 
$, elles trouvérent le nomade 


Lorsque les colon 
liance de leurs voi 


farouche les évitant, les maudissant; puis se laissant 
gagner st traiter avé@®ax , elles firent de ce 
peuple teûr°ce qui leur plut; les Scythes royaux, 
ai réservés, ne se lièrent point avec des nou- 
ux venus, qui apprirent à les respecter ; l'or- 
Weil grec plia devant l'intérêt : aussi pour bien 
vivre avec les Scythes royaux , on dut les traiter en 
hommes estimables, se les attacher par des préve- 
nances; mais l’astucieuse subülité du Grec n'échappa 
point aux Scythes; les seuls nomades ÿ furent 
trompés. 

Tout change et se succède dans la nature ; les 
meilleures insütutions , ouvrage des hommes, sont 
périssables comme eux; les nomades accueillirent 
des transmigrations étrangères ; ces flots d'hommes 
se répandirent par torrens, d’autres les suivirent ; 
les nomades , joints à eux, inondèrent la Scythie 
royale : chefs, grands prêtres, tout disparut ; après 
des guerres sanglantes et des successions de peu- 
ples.divers sur le même sol, il n’y resta que l'igno- 
rance dominatrice des nouveaux nomades. Ce fut 
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alors que les colonies grecques prospérèrent, qu'el: 
les donnérent des lois et au commerce qu'elles 
établirent, et aux Scythes nouveaux qu'elles mai- 
trisérent. C’est tout ce que nous savons des plus 
anciennes époques de deux des gouvernemens de 
la Nouvelle Russie : occupons -nous à présent de 
celui qui offre quelque intérêt. 


pires dont les historiens périssent a x. Il suflit 
même d’une succession de qu a princes fai- 
néans, pour anéantir les sc et les arts, les 


savans et les artistes. &. 
Espérer d'établir un Son entre l'histoire des 


Argonautes et cell os jours, ce serait mêler 
des faits doutet ansmis par des poètes, aux 
événemens avérés par les historiens ; ainsi, traitons 
Sd des temps héroïques, n’y met- 
tons d'agre nnportance que celle due aux objets 
1e actes nous ont transmis. Si l’on nous 
se e. ne pas nous servir du style grave qui 
vient à l'histoire, qu'on nous pardonne ce man- 
O quement en faveur de l’aridité de ce qui précède , 
en faveur de l'incertitude de cette partie de notre 
narration , et surtout en faveur de notre vœu de 
rompre la monotonie , compagne inséparable d’un 
long résumé historique. (1) 


CHAPITRE IX. légèremen 
Histoire de la Tauride , depuis l'origine des Tau- 
riens jusqu'au règne de Darius, roi de Perse. 


IL est peu de pays qui puissent fournir une his- 
toire plus ancienne, plus variée, qui ait éprougé 
plus de révolutions que celle de la Tauride 
tant nous avons été privés de matériaux pouf tracer 
avec circonspection un léger aperçu SE ui con- 
cernait les autres peuples, autant Ous-nous de 


facilité à nous procurer des SAND ur l’histoire 
d'une région fameuse par à 


qu'elle a ele à la fable 
dont elle a enrichi l’hi 

Ce serait néanmoi eur trop promettre; 
que d'annoncer t Æ e de faits non interrompus. 
Nous aurons traire des vides qu'il ne nous 
Ne 24 pr et comme les révolu- 
tions in «84 toutes les classes de la société, 
de même aussi elles détruisent quelquefois les em- 


(1) Celui qui écrivait sur Les frontières de la civilisation , 
puisqu'il était placé entre le désert , la mer Noire et la Bes- 
sarabie, n’a pas eu l'avantage de consulter de bons littéra- 
teurs. Il a dû faire à son zèle le sacrifice de son amour-propre. 


ns ingénieuses 
ar les événemens 


Il sait que le style d'un historien doit être clair, ferme et 
concis; mais il sait aussi que s’il ne lui est pas permis de 
réunir ces qualités , il peut du mois hasarder quelques jus- 
tifications. 

S'ilest vrai que le style doive s'élever avec le sujet, 
il ne l’est pas moins que les variations que ce même sujet 
renferme , nécessitent qu'il redescende pour s’assimiler à 


Go : 


La langue assyrienne désigne une montagne par 
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le mot Zoira ; les mots Taurus et T'auriens viennent- 
ils de cette dénomination ? Le nom de T'auros, 
ancienne capitale de la presqu'île, atil été donné 
à son territoire, ou vient-1l des montagnes qu'il 
renferme ? 

La premiére parte de cette histoire se rapproche 
singuliérement du roman. On nous représente un 
peuple de vainqueurs femelles, armé non de ces 
grâces enchanteresses qui séduisent les sens, sub- 
juguent les cœurs, fixent les hommes avec de si 
douces chaînes, qu'il est agréable de les porter ; 
mais un arc à la main, respirant le carnage, se 
faisant précéder de l'épouvante etsuivre de la mort. 

À ce portrait, qui pourrait reconnaître le sex 
aimable, objet de nos vœux, âme de nos pla 
consolateur de nos peines? Combien n'est-il i- 
cile de se persuader les merveilles dont © oïnes 
ont embellh l'histoire de leurs tem l'on est 
crédule, quelle opinion restera- es hommes 
leurs contemporains ? Cessor re d'inutiles 
objections, et puisque Ovide KBiodore de Sicile ; 


elles. L'histoire, rie commerce et un voyage , ne 
peuvent comporter le style. Peindra-t-on des mêmes 
couleurs les hautes Srptions de Pierre-le-Grand , et l’ha- 
bitude de certains Vignerons tartares de Crimée, qui font 


passer leur réçolte”au travers d’un sac ? Racontera-t-on de 
la même ma 


les fables de Thoas, d’Iphigénie en Tauride; 
d'Oreste, et les victoires de Catherine IT sur les Turcs ? 


DE LA NOUVELLE RUSSIE. Gr 


Valérius Flaccus, Apollodore, qu que ces 
rouvons cette 
soit par l'intérêt 


amazones aient conquis la Tauri 
conquête deux fois respec 
que les femmes inspirent: 
l'événement, qui rem 

notre êre. 


Qu'on ne sir cependant pas de ra- 


conter en plai nt des faits historiques qu'il est 
injuste d Mer sans preuves ; ne serait-il pas plus 
injuste ne Ca d'essayer de faire plier la croyance 
sous 4nÿraisemblance et l'obscurité ? 

Er général , on est convenu de douter du mouf 


par l'ancienneté de 
ix-sept cents ans avant 


Q l'expédition des Argonautes, quoique ce fait soit 


le plus avéré de ceux qui précèdent le siége de 
Troie (1); que fautil donc croire de ce qui se pas- 
sait en Tauride sept cents ans plus tôt (2)? repous- 
sons des calomnies injurieuses ; n’accusons point 
les amazones d'avoir institué des sacrifices humains 
en l'honneur de Diane; tâchons de les disculper 
d’autres crimes qui répugnent trop à la nature, et 
surtout à l'amour maternel ; mais que ce beau zèle 
de chevalerie ne nous conduise cependant pas à 
donner une autre origine aux sacrifices qui exis- 


(x) La conquête de la toison d’or remonte à soixante-dix 
ans avant ce siége. 
(2) Cette époque répond à l'installation en Égypte de la 


famille de Jacob, et peu d'années avant la mort du petit- 
fils d'Abraham. 
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taient en Tauride; nous ignorons parfaitement 
quelle en fut l'époque et le mouf. 

Les Cimmériens ont possédé la Tauride. On 
croit que ce peuple est le même que les Cimbres, 
par conséquent descendant des Celtes ; les Romains 
les ont nommés les nouveaux Cimbres, suivant 
Plutarque, Salluste et Cicéron: c'est à ces change- 
mens de noms donnés par le vainqueur qu'on doit 
rapporter la confusion qui existe dans l'origine de 
ce qu'on appelait des Barbares. 

Soit par la crainte de multiplier des détails trop 
minutieux, soit par l'incertitude où les auteurs 
nous laissent en se contredisant, nous croyons 
plus sage de passer légérement sur certains faits 
peu ou point avérés, que de nous obsuner à 1 
approfondir. Si nous voulons copier quelque 
dernes, nous dirons que les Cimmérier S- 
dèrent tranquillement la Tauride pe S 


x 


ques siècles ; qu'ils eurent beaucou a 
Se 


it quel- 
1ffrir des 
guerres civiles; que de leurs diwi intestines 
naquit le projet formé par les sNRes de les asser- 
vir : une fois subjugués , on accorde huit cents 
ans de patience , employes 
les oppressions de le 


cette patience a u 


cilement à supporter 
aîtres, et alors seulement 

A 
1e, et ces mêmes hommes; 


doués de _— 1 par excellence , fuient leur 
pays et vont ment conquérir la Lydie (1). Où 


(2) Histoi 
On cite Hérodote ; mais Hérodote ne dit point qu'ils st 


de Tauride,t.1, p. 112. 
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vérifier de telles assertions? Voilà Loge difi- 
culté, 

Sans rappeler les hauts faits 
parler de la conquête de la t 
de Médée , bornons-no 
qua chez les Taurien 


rgonautes, sans 
or et des crimes 
re que Jason débar- 
1 nous avons à déplorer 
les cruels sacrifice icumes humaines sur les 
autels de Ja Taû » réfléchissons aussi que la 
fable a trans ayant d'erreurs, tant de folies, tant 
d’invraisemblañces , que ce qui vient d’elle mérite 
très-perdéonfiance. Soyons néanmoins reconnais- 
edbeautés que les poëtes ont répandues dans 
énie en Tauride. L'esprit sait tirer parti de 


Sat 
| 
& ; al suflit d'enflammer l'imagination du poëte 


pour qu'elle produise des sentimens sublimes et 
qu'elle embellisse le style qui doit leg faire res- 
sorür. 

Thoas quitte son royaume de Lemnos (1) parce 
que les femmes y massacraient les hommes ; ce qui 
n'est pas dans la nature. Ilest sauvé miraculeuse= 
ment par sa fille Æypsipyde; ce qui rentre dans 
l'ordre naturel. 11 vient régner en Tauride , ce qui 
IE ES 
soulevèrent. Voyez livre 1°", vous trouverez que « sous le 
» règne d’Ardys, fils de Gigès, les Cimmériens, chassés 
»* par les Scythes nomades, prirent Sardes, mais non la 
» citadelle. » Observez de plus que ce fait est unique ; Hé- 


rodote n’en dit pas davantage dans le cours de ce livre; et 
la Lydie reste à conquérir. 


(1) Hérodote , Silius Italicus, Ovide. 
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mériterait de grands commentaires. Un roi, forct 
de quitter ses états avec un seul vaisseau, et qui mn 
qu'à se présenter pour régner sur le peuple cha 
lequel il débarque, offre un fait bien extraordinaire. 
Cependant, comme on ajoute que Thoas fut grand 
sacrificateur du temple de Diane en Tauride, 01 
pourrait conjecturer qu'il prépara les esprits par 
le secours de la déesse, à laquelle il fit dire tout 
ce qui lui plut. 

Il se présente ici une petite contradiction qu 
nous ne chercherons pas à justifier. Cette Diane, 
de mœurs si sévères ; cette Diane, la divinité tuté 
laire de la Tauride , se plaisait à recevoir des sacri 
fices qui insultaient l'humanité. La bonne déesst 


exigeail qu'on immolät les étrangers qui fais: 


dans le même lieu par la curiosité, e 
vaient par l'isthme. Avec raffinemen 


A 
Ce ( 


Talëré ces lois sacrées, ul 
de, y est non-seulemell 
evient grand sacrificateur; 
essairement ou de la loi ou di 


vierge était la prêtresse et l’assas 
Si Diane avait le talent d’unir 
cité , les vierges du tem 


douces du même esprit. 


étranger débarque en 
bien accueilli, mai 
puis roi; je do 
voyage. re : 
C'est 1 oins à cet antique et cruel usage qu. 


(1) Ovid. ex ponto, 1. 3, ep. 2. 
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(ei 
l'amitié d’Oreste et de Pylade dut gae célé- 
brité : cette amitié magnanime ill a Grèce; les 
e nom d’Ores- 


consacrérent, par 


Tauriens élevèrent un templ 


téon, etles générations sui 
un culte solennel , ce señ nt des grandes âmes , 
ce premier besoin GE dmme, et le seul à l'abri 

des revers. NS 
Thoas se rendit au siége de Troie. Personne 
n'ignore Le ‘ênlèvement d'Hélène (1) servit de 
prétexte à coalition contre les Troyens. Hélène 
était Hède Tindare, roi de Lacédémone : Homère 
‘bre comme un prodige de beauté : Euripide 


ad 
d accorde beaucoup de vertus ; 1l serait bien indis- 


ret à nous d’en douter ; aussi nous passerons légè- 
rement sur son intrigue avec Thésée et sur la 
naissance d'Hériphile, qui eut lieu avant lhymen 
d'Hélène et de Ménélas (2). Pâris, fils de Priam , 
enleva Hélène qui n’était plus jeune, mais qui 
avait conservé le don de plaire en dépit des ans. 
Päris conduisit sa conquête dans une île de la 
Grece, à l'embouchure de l'Eurotas; il passa en 
suite en Égypte, où régnait Cétés, connu sous le 
nom de Protée (3). Ce prince avait des mœurs 


(1) Nous aurions passé tous ces faits sous silence, s'ils 
n'étaient liés à l'histoire ancienne de la Tauride. 

(2) Pausanias , Corrinh., p. 175. 

(3) La fable disait de lui qu’il prenait toutes sortes de 
formes : Diodore de Sicile en explique la raison par l'usage 


1. 5 
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trop pures pour autoriser, dans ses états, des liaisons 
intimes entre un jeune homme etune vieille femme. 
Il s'empara des richesses que ces amans avaient 
emportées, congédia Pâris, remit Hélène et ses 
trésors à Ménélas, qui reprit le tout. Homère dit 
qu'Hélène fut renfermée dans Troie à l'époque 
du siége. Comme poëte , Homère avait ses raisons 
de le vouloir ainsi, pour embellir son épopée; 
mais dans ce cas, comment aurait-elle été rendue 
par Protée? C’est dans l'ile de Rhodes que cette 
femme célèbre fut étranglée par l'ordre de Prolixo, 
veuve d’un guerrier tué devant Troie. 

Thoas, de retour de ce siége, amène avec Jui 
Iphigénie qu'Agamemnon lui a confiée (1). C’est 
la même dont les malheurs ont retenti sur 1 
théâtres anciens et modernes : à son DES 
Tauride , Thoas la voua au culte de Diane. 

S'il faut convenir que cette famille di 1eni- 
non est une source inépuisable de A dies, 1l 
faut avouer aussi que les femme ce temps-là 
avaient des passions bien ES) our leur âge. 
Clytemnestre, mère PUS y d'Oreste, oublie 
—“ÿ 
des rois d'Égypte, de br leur tête la dépouille d’un 
lion , plus souvent gncôpe celle d’un taureau. Cette mon- 


struosité répandaÿt læ terreur; ces longues cornes impri- 


maient le resp@et.f Les temps sont bien changés, et les 


symboles auss 
(1) Thémist., Ora. 3; Virgil. 1. 2. 
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qu'elle est la femme du roi de mes, de ce- 
nder les Grecs 


réunis, et elle conçoit no ens tendres pour 


Égysthe. 
L'amour qu'on a p étranger amène à tout 
âge la haine cont 


Agamemnon , 


lui qui a eu l'honneur de © 


n époux ; Clytemnesire tue 
1 s'appelie prendre un parti 
violent; Oreste tue sa mère et le galant Égysthe : 
les remoae Wémparent du fils d'Agamemnon, ce 
qu'on peut’aisément se persuader ; il va consulter 
l'or&f@d' Apollon à Delphes, ce qu’on se persuade 

s difficilement ; l’oracle ordonne à Oreste de se 
ndre en Tauride pour enlever sa sœur. On jouait 
sans doute sur les mots dans l'antiquité comme on 
y joue de nos jours, puisque Oreste n'osa expli- 
quer l'oracle, et fut dans le doute pour savoir si 
c'était la statue d'or de Diane, sœur d’Apollon , 
qu'il fallait conquérir, ou s'il s'agissait d'Iphigénie, 
sa propre sœur, qu'il devait ramener en Grèce ; 
pour sortir d'embarras, et respectant religieuse- 
ment les volontés de l'oracle, Oreste résolut de 
s'emparer de toutes les deux. 

Pylade, l'ami d'Oreste, le suit en Tauride ; on 
les saisit comme étrangers, on les conduit au tem- 
ple où la prêtresse Ipbigénie doit les immoler. 
Sans doute cette princesse n'avait pas vu son frère 
depuis long-temps, puisqu'ils ne se reconnurent 
Pas. Oreste voulait mourir pour Pylade , et Pylade 
Pour Oreste ; ce combat de générosité fait connaître 
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Oreste à sa sœur (1); l'amour fraternel brise les 
liens des capufs, aussitôt ils deviennent furieux, 
invincibles, et très-vraisemblablement invulnéra- 
bles l'un et l'autre , puisqu'ils massacrent les Tau- 
riens sans être blessés. Thoas lui-même tombe sous 
leurs coups; ni son grand âge, car on lui accorde 
soixante-dix ans de règne, ni son pouvoir, ni le 
courage ou le nombre de ses soldats, pas même 
de ses gardes, rien ne peut résister aux deux héros. 
La statue d'or de Diane et la princesse Iphigénie 
furent embarquées. L'oracle s'accomplit de toutes 
manicres, et nous terminons ici ces récits merveil- 
leux en quittant le ton et le style qui leur étaient 
propres. 


CHAPITRE X. 


Événemens sous Darius, fils d'Hyst 


Drpuis la révolution que la Tauri Seotét) 

il n'existe aucun fragment de son 1 | 

règne de Darius. N 
Darius, roi de Perse et de, Médie, fit marcher 


contre les Scythes une arte ormidable ; il voulait 


venger l'irruption AN faite dans sa patrie 
I 


sous le règne de e. 


(x) Si Iph4 eût reconnu son frère, en vain Pylade 
aurait-il pu passer pour lui. Foyez Hérodote, Diod. de Sic. 


et Zonaras. 
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Les Tauriens n'ayant point p l’entreprise 
des Scythes, refusèrent pe ir des soldats 


contre le roi de Perse, av 


ils n'avaient jamais 
eu rien à déméler ; m el gouvernement est à 
l'abri des projets fo ar un plus puissant que 
lui ? La justice prétention ne devrait se re- 
trouver que da n droit de celui qui la forme, 
tandis qu'ofæ voit se légitimer , juste ou non, par 
le pouvoie celui qui réussit. 

G CY avant 3.-C.) Indathyserégnait surles Scy- 
es” était fils de Saulios , auquel il succédait : ce 


nce avait toute la cruauté de son père, et man- 


#1 de jugement ; fier de commander à une nation 


indomptable, les limites de la Scythie lui paraïssaient 
trop étroites pour son ambition. Il ne connaissait 
de devoir enversles autres souverains que dans le plus 
ou le moins de protection qu'il daignerait leur ac- 
corder. Les Perses et les Grecs méprisaient le roi des 


Scythes; ils le considéraient comme le chef d’une 


nation barbare , ne jouissant d'aucun de ces agré- 
mens qui, nés de la culture de l'esprit et du per- 
fectionnement des arts, font le charme de l'existence. 
Le roi scythe méprisait les Grecs et les Perses, 
parce qu'ils n'étaient point Scythes : ils avaient tort 
des deux côtés. 

Malgré ce mépris réciproque, il fallait qu'Inda- 
thyse fût un roi bien puissant , puisque son alliance 
€tait recherchée par celui de Perse, le plus formi- 
dable des souverains de ce temps. Une ambassade 
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de Darius vint féliciter le chefdes Scythes, lui offrir 
des présens et lui demander la main de Cedatis sa 
fille. Les ambassadeurs furent recus avec dédain, 
les présens refusés , l'alliance rejetée. 

Le roi des Scythes ignorait l’art des bienséances; 
sa politique et sa volonté n'étaient qu'une, son 
ignorance et son orgueil se confondaient de même. 
Il en coûte toujours bien cher à un prince d’être 
ignorant et orgueilleux : Indathyse comptait sur le 
nombre et la valeur des Scythes, et plus sûrement 
encore sur l'étendue des déserts dont il était envi- 
ronné. Ariamne , gouverneur de la Cappadoce pour 
Darius, partit des bords méridionaux du Pont- 
Euxin avec trente grandes galères; 11 surprit les 
Seythes sur deux points , les battit partout, fit beau- 
coup de prisonniers, et parmi eux le frère du rol 

Cette première vengeance ne satisfit point Dani 
une seconde entreprise contre les Scythes t 


différée que par la révolte de Babylone, CY dé- 


Si le roi des Scythes avait à qu'il se 


devait à lui-même, en insultar uverain plus 
puissant que lui, en compr + 

peuples et les livrant sar 
de Perse, il en était a 


vouement de Zopyre termina. 


nt le repos de ses 
moûf à la haine du roi 

ni. C’est Darius, à son 
tour, qui va être l: ie d’une passion irréflé- 
$ plus redoutables sont celles 


euvent le plus. La colère de Da- 


rius Te sad ; son ennemi humilié, vaincu; 


chie, et les pass) 
des hommes 


7i 
séparé de son frère, eût été trop heur aire 
accepter alors la main de sa fille cod n gage 
de sa soumission. Darius oubli n homme, 
poser sa fierté 
it que le roi des 
fois : c'en fut assez 
es sentimens de haine 
étaient-ils dans V4 Darius, ou , comme le pré- 
tend Hérodote, Loùvrage des courtisans dont il 
était aire d Car méthode de flatter les pas- 
sions , d'wsulier à la vraie gloire du prince en lui 
e vrai et l'utile, remonte aux premiers 
lu monde, et durera autant que le pouvoir. 
arius eût rendu ses flatteurs responsables des 
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quoique grossier, peut néanm 
aux pieds du vainqueur ; ] 
Scythes qui l'avait offe 
pour Jl'irriter à ja 


ütes de l'expédition , elle n’eüt jamais été entre- 
prise, ettroiscent mille hommes n'auraient pas été 
sacrifiés dans le désert. Artabane , frère du roi, osa 
parler le langage de la vérité ; il remontra à Darius 
le danger d'exposer sept cent mille Perses dans des 
régions inconnues , où l’eau manquait , où le soldat 
avait cent fois plus à craindre la misère que les 
coups de l'ennemi. 

L'esprit d'erreur et de vertige qui précède les 
grandes plaies régnait à la cour de Perse; Artabane 
y devint un personnage ridicule, un homme pu- 
sillanime , qui doutait de ce que pouvaient faire 
de braves soldats sous les yeux de leur monarque : 
on alla plus loin , on laissa entrevoir au souverain 
que la multiplicité de ses exploits excitait la jalousie 
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de son frère , et qu'il n'aurait pas fait d'observations 
s'il eût eu le commandement en chef. 11 n’en fallait 
pas autant pour déterminer Darius, qui entra en 
Scythie avec sept cent cinquante mille hommes. 
Plus le roi de Perse s’avançait sans combattre, 
plus la faim, la soif et la fatigue diminuaient son 
armée. La table du roi commencait à s'apercevoir 
de la disette générale quand on s'occupa du retour, 
Artabane se vengea des délations mensongéres; 
en employant tous ses efforts pour sauver la gloire 
de son frère ; il encourageait les soldats, partageall 
leurs privations, se portait partout où le danger 
était le plus puissant ; les Scythes n'avaient pris ka 
fuite que pour attirer leur ennemi, et ils tom 
béèrent sur lui aussitôt qu'il se reura ; parfaitement 
montés, leurs chevaux légers harcelaient l'infa 
terie et disparaissaient quand le cavalier avait 
son javelot. Toute l'armée persane était 
si un événement, auquel on ne deva 
tendre , ne l'eùt préservée de ce Fer À 
Les Joniens occupaient un po e Danube: 


rer, sil ne re 


Darius leur avait permis de 


paraissait pas dans soixa rs; ce terme étall 


expiré, des murmure s'élêvaient déjà, quand un 
Milésien, nommé ee, leur représenta avet 
énergie que le tx h des barbares entrainerait 

(x) 


la ruine de la 


(1) ès 


, 1.4, fournit tous ces détails. 
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Lorsque Darius parvint aux bords d e, 
les Scythes étaient fort près de lui; nfusion 


devint générale, on se jetait en fi ur le pont; 


et la terreur panique fut si ; qu'on eut la 


barbarie de le couper po er la portion de 
l'armée déjà passée, q1 restât encore cent 
quatre-vingt mille Pe, r l’autre rive : ilen périt 
inquante mille furent faits 
prisonniers ; PQ $ n fallut que toute l'armée et 
son chef hu fassent le même sort , pour avoir 
porté la guerré chez un peuple déterminé, et à des 
ù surpassaient les forces humaines. Les 
ER les armes, les riches tentes du roi de Perse, 
ê isses militaires, lesétendards devinrentla proie 
Pan chef seythe qu'on avait trop méprisé. Cepen- 

dant la flattérie trouvait encore à s'exercer , et l’im- 
pudence alla si loin dans les relations publiées au 
nom de Darius, qu'excepté les Scythes , tous les 
autres peuples crurent ce prince vainqueur. 

Son géographe eut la hardiesse d'écrire que « la 
» terreur inspirée par la présence de ce roi avait 
» repoussé l'ennemi jusque dans ses repaires, et 
» qu'on n'était revenu que parce qu'on n'avait pu 
» le joindre.» (1) 

A cette époque glorieuse dans l’histoire des Scy- 
thes , succèdent les colonies fondées par ces mêmes 
Grecs qui avaient suivi Darius. 


trois cent mille ; 


dista 


(1) Scylax de Cariandre. 


ML, 


= 
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qu'on pouvait désirer pour sa destinatior j ce 
fut aussi le lieu qu’Æéraclée choisit. (1) 

L'industrie, l'activité de cette ré e nais- 


sante lui valut un prompt RAS ment. La 
es 


liberté dont elle jouissait, le lois qu'elle 


Ne 
Fa 
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CHAPITRE XI. 


Des Tauriens , depuis Darius jusqu'à l'invasion 
du royaume de Bosphore par les Huns. (1) 


. : créa, la justice qu'elle mai es sacrifices hu- 
IL est beaucoup plus franc d avouer qu ON IS00E MN mains qu'elle abrogea, rent dans ses murs une 
une chose, que de mettre son esprit à la torture foule d'étrangers. Le ages des Grecs, leurs 


pour mal prouver qu’on la sait ; aussi en éloignant 
Il F | 


mœurs, leur maniére de vivre, de se vêur, y 
toutes les fables dont on a voulu embellir la fon- Vs 


firent affluer les ns de la Grèce ; ils ne s’aper- 
dation de Cherson , nous avouons n'en Pas COI- MX ceyaient pas ME quittaient leur patrie en habi- 
naître l’époque (2); nous dirons seulement que IS = tant Ts avantage est le premier de tous 
Mégariens (3), originaires de Thrace, fondérent Hé ans lois dsénte: 
raclée sur les confins de la Bithynie ; que cette ville & ans avant J.-C.) Nous avons pris où cru 


re la version la plus vraie sur l'origine de 
herson , sans en garantir l'époque. Il ne suffit pas 
de dire que cette république existait un siècle avant 


devenue puissante, forma des colonies à son tour, 
et principalement Cherson , afin d'avoir un entre 
pôt qui recût les marchandises de Russie etede 


Scythie. La situation de la petite no 
t 


qu'Archianax de Mytilène se refugiât sur le Bos- 
midi de la Chersonèse taurique, nes L 


phore avec une colonie lesbienne ; il faudrait en 
donner la preuve, qui nous manque. 

S'il y avait eu un corps d'histoire sur la Tauride, 
rien ne serait plus aisé que de faire suivre métho- 
diquement les faits concernant les principaux peu- 
ples qui l'habitaient ; mais quelques historiens en 
ayant parlé sans suite, sans ensemble, d'autres 
ne s'étant occupés que de certaines villes, sans 
parler de toutes, les recherches sont quelque- 


cœ 


(1) Le nom de Bosphore vient de y e qu'un bœtl 
x 


peut traverser en nageant. Il serait act d'écrire Bos- 
pore ; mais l’usage recu doit p à s 

(2) I ne faut pas 10 république de 
Cherson en Tauride avec la > du même nom, bâtie pris 


de l'embouchure du r ou Borysthène. La Cherso! 
dont nous parlons 


it à peu près le même terrain Où 


l'on voit aujour vastopol , bâtie d’une portion de st 


TT —— 


(1) Wolvius , t. 3, 1. 14. 


ruines. 


(3) pdd t. nat., 1. 4. 


. A | 
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successeur Ærchéanacte IT , qui mourut quatregent 


trente-huit ans avant notre ère. LA 
(439 ans avant J.-C.) Une hist rite de 


ee des 


fois infructueuses ; alors on l'avoue de bonne ft 

Les seuls renseignemens qui nous sont parven 
ne regardant que le royaume de Bosphore jusques 
l'an cent vingt avant Jésus-Christ, et la républiq 


cette manière ne renfermerait q 
rois, eten vérité il est plus sage 


de conter des fables ; aussi 

ne parlant point de ceu Se laissent aucune 
trace ;1l n’est pas surpr qe de tels chefs soient 
remplacés par une Nas. Spartacus en fut 
la souche (1); 1144 plus que d'usurper le trône, il 
le transmit à famille. Le royaume de Bosphore 


de Cherson ne jouant aucun rôle connu jusqu 
cette époque, nous allons continuer l’histoire de 
Tauriens par celle des habitans du Bosphore. 
Ce Bosphore cimmérien ou taurique sépare l'E 
rope de l'Asie, et aboutit au détroit qui joint k 
Palus-Méotides au Pont-Euxin. 
Deux trèsanciennes villes étaient situées sur le 
rives du Bosphore taurique : Panticapée, du ei 
d'Europe ; Phanagorie, du côté de l'Asie, I] faudré 
revenir à douze cent trente ans avant notre ère pol 
expliquer l'origine de ces villes; trop de resp# 
environne des traditions aussi antiques pour 0% 


s'étendait alers sur la côte d’Asie et sur celle d'Eu- 
s succéda à son pére ; il fut suivi de 
s IL. On ne sait rien de positif sur l’un ni 


Q 407 ans avant J.-C. ) La couronne de Bosphore 
fut honorée par Satyrus I‘ (2); l'esprit et le cœur 
remonter jusqu'à elles. De nos jours , Kertschf se reposent agréablement sous son règne: ce prince 
place Panticapée, et Taman, NT 
Strabon , Géographie , hv. 7. 

(480 ans avant J.-C.) (1) On no 


nacte (2) le premier roi de Bosp 


était animé des mêmes principes qui constituèrent 
par la suite le code des lois chevaleresques : sa 
devise était Dieu et l'honneur ; sa conduite s'accor- 


Sr ë 


: 1l eut pol 


dait parfaitement avec elle. Le premier, il intro- 
duisit l'usage des combats en champ clos : les défis 
de ce genre ne pouvaient avoir lieu que lorsqu'un 


(1) Plusieurs historiens ons é d'opinions sur lat 
nière de calculer certainesw#poques : il est bon d’obserf 
que l’année cn ad tomne dans le Bosphore ; deb 
plusieurs erreurs façt edresser. 

Voyez os ©. Hist. phil, prologue du 1. 37 :% 
y trouve l we s rois de Bosphore. 


(2) ro Vide voulait dire premier chef; il est as$# 


© 


des deux champions était accusé par l'autre d'avoir 


— 


naturel que le premier roi du Bosphore ait porté ce nom. 
Il était originaire de Mytilène. 

(1) Diod. de Sie., L 12, 2° fragment. 

(2) Strab. liv. 11. 


78 
insulté la Divinité ou blessé l'honneur des dame 
Des chariots formaient une enceinte, le roi était 
juge du camp, et la victoire décidait de la justice, 
qui n’était pas absolument juste. Sans gardes, dé 
fendu par l'amour public, ce prince rendait # 
ordonnances au milieu de son peuple, il termit 
les différends, n’éloignait personne, et vivaitenf 
adoré de ses enfans (1). Ses statues furent aprèss 
mort l'objet de la vénérauon publique : cet hot 
mage, rendu aux statues des rois qui ne règn 
plus, est le premier, le plus vrai, le plus dural 
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des éloges. Le respect pour les monumens élesé 
à la gloire d'un prince , renferme lui seul l’histoi 
de sa vie. Ainsi , lorsque par la suite on jetait dit 
le Tibre le cadavre ou la statue de l'empereur qu 


usurpés sur elles. 

On parle sous ce règne de Théo 

première fois (2). Elle fut assiégé | 
échoua dans cette expédition. ri ie doit } 

un grand rôle dans cette tre ; ce furent ls 

Mylésiens qui la fondtre 
ient en faveur près de Satyr 
pour Manthilce ; Xsocrate Trop” 


ur le fils de Sopeus. 


(1) Deux personna 
Voyez Lisias, Plaf 
zétique , Plaid. 


(2) pue | Cafa. 
(3) 4% Xp. 7. Harpocration, Lex. des dix orateül* 


a 
Polye S’Stratagèmes. 
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79 
e le 
igne de 
traces : 1l 
ine militaire ; 
où il envoya aux 
mille mesures de 
tyun auteur moderne bien 
quité, était un prince ma- 
» gnifique et généreux , qui, plus d’une fois, avait 
» dissipé de de et remporté des victoires 
» par son couPage et son habileté. Ceux d'Héraclée 
» en Fj ie s'étaient présentés avec une puissante 
» Ja > pour tenter une descente dans ses états : 
-eucon, s'apercevant que ses troupes s'opposaient 
iblement au projet de l'ennemi, placa derrière 
» elles un corps de Scythes avec ordre de les char- 
» ger si elles avaient la lâcheté de reculer. » (2) 
C'est de Leucon qu'on peut dire qu'un grand 
prince tient d'une main ferme les rénes de son 
état , tandis que de l’autre il trace les lois qui doi- 
vent le rendre heureux. Peu de souverains ont 
égalé sa grandeur d'âme, sa magnificence, sa jus- 
tice, sa générosité, Ce n’est que par tradition que 
Sa gloire s’est transmise de siècle en siècle. Com= 
bien elle doit avoir été méritée! Qu'elle est injuste 
l'histoire écrite , quand elle s'étend sur de grands 
RQ se 
(1) Strab., 1. 7, p. 309 et seq. 
(2) Voyez Anacharsis, t., 2, p. 8. 


(393 ans avant J.-C.) Un aussi bon pr 
roi de Bosphore méritait un succe 
lui, et son fils Zeucon marcha s 
S'attacha principalement à la 
il assiégea et prit Théodosi 
Athéniens deux millio 
grains (1). « Leucon 
» familiarisé ave 
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criminels impunis , et que par son silence elle prive 
les générations de bénir et d’honorer la mémoirt 
d’un bon roi! Quand 7'héobald nous dit que sa cout 
était brillante, c’est un éloge médiocre ; mais quand 
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il ajoute que les savans de tous les pays accouraieit 
dans ses domaines, c'est fixer notre opinion; 
gouvernement d’un sage est un appel à l'instruction; 
celui d'un tyran entrave jusqu'à la pensée ; ill 
craint trop pour ne pas chercher à la comprimer 

(353 ans avant J.-C.) C'en fut assez; la natur 
parut s'être épuisée en faveur du père et de son fils: 
des princes faibles leur succédèrent, on les nonr 
mait Spartacus I, Paérisade 1e (1); celui-ci r6 
gna trente-buit ans. (>) 

Sous le règne de ce dernier , Alexandre rem 
de sa grandeur l'univers qu'il étonna. Ses victol 


rQ* 
. de Box, 
iptions et Belles 


re est Paérisalt 
avec celles de L# 


maque, contemporain de ce ét qui mourut l'an 2! 
avant Jésus-Christ, à l’âge Je a ii Lysimaque fut tuéi 
la bataille de Corupédiog, son corps resta exposé Si 
sépulture. Son chien mé Hyrcanus, resta près de lui 
et l’'empècha d’êtr le à: par les oiseaux de proie. Mem# 
c. 9; Lucian igævis ; Eusèbe, Chron; Pline, l- C] 
Pausanias, 4 5 Plutarq., p. 1468. 


(2) S" Sic., Bib. hist. , 1. 16. 


(1) On avait écrit Pétrizade, Parisade ou 
qu'à la découverte d’une médaille citée 
dans son mémoire lu à l’Académie des] 
Lettres ,en 1725. Le nom du roi de Bos 

, À 
Cette médaille a le plus grand r 
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marquées par ses combats ; ses conqué mp 
tées par ses marches ; des actions écl en tout 


genre lui valurent le nom de Gra il conserve 
depuis deux mille cent cinqu 

Alexandre entassa les em 
déposa et créa des souve 
uns sur leur trône cl ant ; mais il mina sour- 
dement sa puissan ‘étendant trop. Sa fortune 
croula avec Pgo conquêtes furent partagées, 
son nom sn rvécut. Le sang ne fut versé que 
pour changer les maîtres du monde. N’eût-il pas 


mieux n'en point répandre ? La guerre entre- 


disposa de tout, 
n affermit quelques- 


it déchirantes. 


prie contre les Perses était Juste, mais ses suites 


Les Scythes (de la nouvelle Russie } députèrent 
vers Alexandre ; ce monarque, frappé de leur 
bonne mine , de leur excellente tenue , les consi- 
déra long-temps avec intérêt, puis leur fit demander 
le sujet de leur voyage : un nommé Thyadès ui 
répondit ces deux mots, vous voir. 

(311 ans avant J.-C.) À Pacrisadès succédèrent ses 
trois fils Satyre Il (1), Eumèle, Prytanis Sous le 
règne d'Euméle, Lysimaque, roi de Thrace, ayant 
assiégé Calatis (:) la réduisit à la plus affreuse 
pm Ge, 25e de jo cor 


(x) Nous disons Satyre II, parce qu'il n’y a point d’au- 
torité suffisante pour établir que Paérisadès 1°" eût associé 
ses frères Satyre et Gorgippus. 

(2) C'est le vrai nom de cette ville, classée par Forma 


1, 6 
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extrémité; mille de ses infortunés habitans & 
réfugièrent dans le Bosphore, Eumèle les accueil 
lit et leur accorda des fonds de terre considé- 
rables. 

11 faut rendre ici un hommage à l'exactitude. 
J'avoue que je m'en éloigne en ne retraçant p# 
des scènes d'horreur que je ne puis croire. On 
peut, je pense, adopter le principe de ne pas salir 
l'histoire par des atrocités, qui cessent de lui ap 
partenir quand elles ne sont pas revêtues de preuvë 
authentiques. 


Léoni dans l'Hydrographie comparée, qui termine son 0 
vrage. Elle était située près des embouchures du Danube 
Forma Léoni, t. 2. 

Rien n’est assurément plus futile que de chercher ] 
mologie d’une danse ; mais lorsque le hasard en foyfni 
découverte, il serait ridicule de ne pas en faire RS 
cienne danse, nommée calatisme, fut appor à Kthent 
par les colons : elle passa à Rome où l'o1 CY 


tomimes et les danseurs grecs ; on se pr 
temps en dansant la calatisme, à à 
arrivé à Calatis, qui fut englouti n tremblement dt 
terre. C’est avoir bien de la 15 ND ane le caractère, que 
de faire servir à un amuseme blic un événement désaf 
treux qui ne devait ins . idées de deuil et de 
regrets. 

Les curieux te va romanesques en trouveront de 
merveilleuses gatao, princesse de Méotidé, et TP 
tn, Stratag., 1. 8, c. 55. Voyez le mêmt 
risadès , 1. 8, c. 37. 


portées par 
auteur 


DE LA NOUVELLE RUSSIE. 83 


C'est Eumèle et non Tirgate (1), con elques 


historiens l'ont cru , qui termina s re par un 
accident remarquable : ses chev dociles à la 
main de leur conducteur , Le érent le roi au 
bord d'un précipice. 11 LR! pouvoir éviter le 


danger en s'élançant 


côté opposé, mais son 
épée, saisie par la » le reuünt, l'entraîna ; il 
fut moulu sous son 
(304 ans aganH}® C.) Spartacus IV, Paerisadés 1, 
portèrent Nas sans l'illustrer. Leucanor 
leur syce®i ; la derniére aventure de son règne 
do retracée. Un certain Ærzacomas fut 
oÿé à sa cour, pour recevoir le tribut que les 
de Bosphore payaient aux Scythes Tauriens. 

cet ambassadeur ne put résister aux charmes de la 
jeune princesse Mazée, fille du roi : il eut deux 
confidens de sa passion , l'un, nommé Leuchatès , 
qui trancha la tête à Leucanor ; l'autre, appelé 
Makeutès : celui-ci, par une fausse confidence au 
prince des Macklyens , amant de Mazée , s'empara 
de la fille de Leucanor et la conduisit à Arzacomas. 
Ce trait a été cité pour donner une preuve écla- 
tante de l'amitié qui unissait les Scythes (2). Com- 
ment y retrouver l'expression de ce sentiment ? 
Quel est l'homme qui avouerait pour son ami 
l'assassin d’un roi ? Quel est celui qui s’honorerait 


RÉ RTE A LR A dé Aer vin ete 


(1) n n'a existé qu’une princesse de ce nom, Strab., 1.11. 
(2) Hist, de Tauride, t, 1. 
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de June d'un fourbe abusant d’une confiant 
usurpéc ? Quelle est la femme qui accorderait à 
main au bourreau de son père, à l'assassin moral de 
son premier amant ? Les crimes commis au no! 
de l'amitié, sont communs à la prétendue amitié 
qui les commet et à la prétendue amitié qui @ 
reçoit la récompense. 
On éprouve ici un vide considérable dans l'his 
toire de la Tauride, puisqu'il n’y a qu'un fait dt 
connu jusqu'à l'an cent vingt avant notre ère. De 
colonies d’Asie s’unirent aux Sarmates pour donné 
le sceptre du Bosphore à Æuboïtus ; les Taurienss! 
opposèrent; Euboïtus, vexé et par ses protecteur 
et par ses ennemis , eut deux tributs à payer. 
(120 ans avantI.-C.) L'an 120 avant Jésus-Chris, 
Paerisades III monta sur le trône de Bosphort: 
c'est, comme nous l'avons déjà remarqué , la p 
ancienne époque où l’histoire de la Taur 
cupe de Cherson. Elle nous dit Dre 
voisins de cette colonie la tenaient, 
üons, dans un état de nullité 1 iQ 
républicains. Les chefs du go 
qu'ils étaient trop affaibli 
contre tant d'ennemis, était vraiment aime 
la patrie, que de luichoir plutôt un protectel 
que plusieurs mai ins cette alternative, Cher 
son RE I: ection de Mithridate. Paerr 
1 On : à peine le roi de Pont eut: 


sadès 1mita 
soumis les Scÿthes environnant les Palus-Méotides, 
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et ceux qui bordaient le nord et l'ouest Sn Pont- 
Euxin , qu'il recut les ambassadeurs de PE n et 
du Bosphore. Ils invoquérent sa Prey contre 
les Scythes-Tauriens. 

Si Cherson commit une gra 
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te en ouvrant 
ses portes à un vainqueur , en réclamant 
Ja protection de celui qu 


servir CL ‘en accuson 


1 mot, pouvait l'as- 
ue les circonstances. Cet 
état plus puissant a $ limites étroites ne sem- 
blaient le Pr netxe , renfermait dans son sein 
des homme yrnd caractère. Le génie de cette 
petite nation la portait à la pratique des vertus. 
L'exem es chefs réchauffait ce génie, et ce 
qu'an » 1me l'amour de la patrie était porté jus- 
a ‘enthousiasme. Les chefs où Protevons com- 
ient le sénat pendant la paix, ils étaient les 
généraux durant la guerre. 


Cet état, consolidé en naissant par la sagesse de 
ses administrateurs , avait fait des progrès rapides. 
Une horde de Barbares le menacait d’une destruc- 
üon prochaine. 11 fallait ou recevoir le joug que 
la férocité allait lui imposer, ou se mettre à la 
discrétion d’un grand homme qui pouvait être 
généreux puisqu'il était brave. L'amour de la patrie 
l'emporta ; ; tout était perdu d’un côté, l'espoir sur- 

nageait de l'autre. Des Scythes, ennemis fanatiques 
ds tous les étrangers , ne savent que détruire ; un 
souverain puissant peut savoir conserver. 

Démosthène s'était immortalisé en déclamant 
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contre Philippe, en réchauffant des foudres 
son éloquence les âmes refroidies des Athéniens; 
les protevons de Cherson s'illustrérent en démon: 
tant que le véritable amour de la patrie devai 
être la sauvegarde de l'existence de ses babnans 
« Si Mithridate , disaientils, exige de l'or et de 
» ôtages, c'est nous et non le peuple qui souffrira; 
» les Scythes , au contraire, nous égorgeront ur 
» distinctement, et le voyageur étonné chercherah 
» place où Cherson exista. » Le zèle des magistrat 
entraîna l'opinion générale , et l'appui de Mithri- 
date sauva la république. Démosthène et les pr 
tevons n'étaient animés que par l'amour de la p# 
trie, et néanmoins ils agissaient en sens oppos, 
parce que les circonstances n'étaient pas les même 
pour les uns et pour les autres. 

L'histoire, je le sais, précise dans les faits qu 
présente, n'admet que peu de réflexions e 
d'épisodes ; mais quand on traite un 
froid que celui qui a précédé, lorsqu' 
la scrupuleuse exactitude de ki 


son aridité, de peur d’altérer 


condamnable de ramener à 
ressort de l’histoire, et s By eu eux-mêmes dé 
époques très-distinctes ? Le de la patrie, pi 
exemple, a eu se ussi prononcés que ceul 
des mœurs. Ron ar les bons principes naitrès 
croître, se pe ner, atteindre l héroïsme qu'o 
ne peut cor pe long-temps ; se refroidir, déerot 


Go 
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tre, disparaître, et devenir» les jouets du ridigule et 


de l'impudeur. Quelques êtres D A 
blaient , il est vrai, les retracer dans € He 
mais leur exemple restait sans 
l'impulsion était donnée ;.et 
pervertie. 

Cherson nous offre 
sonné. Sera-ce un € 


or que 
e de la nation 


our de la patrie rai- 
>, que d'en rappeler les 


principes, ou s n devoir d'historien que 


nous rem pliroagi, 
ro 


Amour de la patrie. 


ns ce doute, 


Ces rs , amour de la patrie, remplissent 
h: bouches et laissent souvent un vide af- 


dans les cœurs. Celui qui aime la religion L 


mn rernement , les lois, les pages de ses pères, 


aime sa patrie; celui qui les méprise est un fac- 
tieux. L'homme qui tient à la beauté du climat, à 
la richesse du sol, à ses propriétés, à ses Labipmdes. 
s'aime plus que son pays. Il résulte de ces prin- 
cipes incontestables , qu'un égoïisme devenu général 
par la décadence des bonnes mœurs, est quelquefois 
confondu avec l'amour de la patrie. 

Tout homme qui n'aime que ce qu'il possède, 
n'a que ses propriétés pour patrie : tout homme 
qui subordonne son intérêt personnel au bonheur 
de l'état dans lequel il vit, aime véritablement son 
pays. 

Les proscripuons , la privation de la fortune, du 
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rang, font les martyrs de l'amour de la patrie : une 
âme ferme est plus forte que les événemens, qui ne 
peuvent l'abattre; l'honneur et la fidélité dédom- 
magent de tout. 

Des postes éclatans, des richesses subites , dé 
hommages reçus, des inculpations imprévues, h 
discorde et la mort, se jouent alternativement de 
amis de l’innovation, dont le nom de la patrie es 
le prétexte. 11 ne s’agit que de faussement inter 
préter le principe pour tout intervertir ; dés lors, 
si la fidélité fait prendre les armes à ceux qui sol 
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soumis aux lois et au chef, on les accuse de le 
porter contre leur pays. Qu'est-ce donc que k 
patrie ? comment la définir ? Nommera-t-on ainsile 
territoire, les villes, les richesses ? Supprimé 
l'attachement aux lois, le respect et l’obéissanct 
dus au chef, séparez de la société la classe fidéle} 
que restera-t-1l ? les factieux et le sol. 

Ainsi, dans les guerres civiles on don 
de vertu à l'opinion des révoltés ; ce 1 

| le grand nombre qui décide du bo 
dans le cœur de ceux qui aim 
leur pays. 

L'esprit de révolte est à ie 
est à la santé ; toute révolte 8 un premier pas ve 
la destruction d’un état toute fièvre peut être la 
première march es dans Ja tombe. 

L'esprit dt est peint sur leurs bannières: 
on ne le xd e que là et dans la licence. 0 


SA 


, il réside 
éritablement 


n ce que la fièvre 
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égorge au nom de la patrie ; c'est une pe as- 
sassine un grand nombre de ses enfan le poi- 
gnard dont elle arma leurs frères. ors le cou- 
rage est séduit; si le coura nnait, 1l se 
le sol combattre pour 
servir les passions de ce e font marcher, et 
croit s'exposer pour ys: si sa valeur éta’t 
éclairée, elle lui illerait la fidélité, 11 ne 
s'armerait que } e ; il imiterait l'éléphant des 
Carthaginoisqui,, dans la plupart des batailles, se 
révoltait AE ses guides, et renversait les lignes 
ui l'avaient dressé au carnage. 
rés-mal dit, « malheur à l’état dont le 
Idat raisonne! » ce malheur n’existera que 
L les cohortes révoltées. L'homme valeureux, 
homme d'honneur , l'homme juste n’a que la fi- 
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nommerait valeur : 


de ceu 


délité pour solution de son raisonnement ; cesse-t-il 
d'être fidèle, c'est à ce même raisonnement à l’é- 
clairer sur son crime. 

Lorsque dans sa colère, l'Éternel fait naître un 
prince faible, c’est le châtiment qu'il inflige à un 
état ; l'amour de la patrie ne peut en être altéré ; un 
orage, quelque violent qu'il soit, ne change point 
la surface de Ja terre; il n’enlève que ses fruits. 

C'est quand on l'a perdue, qu'on prise la santé ; 
c'est durant la tempête qu'on apprécie un ciel se 
rein ; c'est quand il n’est plus , que l’on sent , que 
l'on déplore la perte d’un bon roi: mais toujours 
égal, l'amour de la patrie ne doit point éprouver 
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de variations ; il lie par les générations l'hom 
vivant à l’homme mort, et l'homme qui doit naître 
à celui qui existe ; leurs obligations, leurs devoirs, 
ont été, sont et doivent être les mêmes ; les inter 
rompre, c’est attaquer le bonheur social , c’est ou- 
vrir la digue qui contient les passions, et qui va 
former une cataracte de crimes. 

La gloire serait une chimére si les héros qu'elle 
élève au-dessus des hommes, si les grands talens 
qu'elle célèbre, devaient perdre leur éclat au en 
de la rebellion ! Que peuvent les hurlemens des 
factieux sur la mémoire d’un Marc-Aurèle, d'un 
Henri IV, d'un Pierre-le-Grand, d'un Turenne, 
d'un Richelieu, d’un Bossuet, d’un Racine ! L'amour 
de la patrie s’unit aux actions héroïques et vertueu- 
ses, au génie, au savoir de nos ancêtres : renonctf 
à leur gloire, c'est insulter à l'amour de son pays! 
S'il était permis d’anir l'amour de la patrie à l’a 
du sol, ce ne pourrait être que par resp 
les cendres de nos pères ! 


Un homme fidèle n’est plus le sue d'un 


révolté ; la patrie tient moins au nous vit 
naître, qu'à l'amour raisonné 
quoiqu ils naissent parmi 1 ES 
la patrie des Juifs ? 

Ne soumettons pas Ke de l'honnêteté 
à la fougue de nos Rte renalssantes ; ne fesons 
consister l’amo patrie que dans l'obseryation 


des devoirs 49 oyauté, de la fidélité, des vertus 


SA 


s lui portons; 
otre pays est-il 
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qui ont le plus contribué à sa gloire, TS un 
dévouement constant à ce que ses loi pres- 
crivent, que dans une disposition |: Ile de sa- 
crifier nos intérêts personnels à 
Si au contraire nous nommo 


e notre pays. 
our de la patrie 
l'égoisme , le trouble et la réb8bhon , nous arrachons 
les plus belles feuille otre histoire pour les 
remplaçer par un y le crimes, nous insultons 
à la mémoire de eux en ne les imitant pas, et 
nous répond 1s dés malheurs des générations pré- 
sentes el Sc 


Les squyefains n'ont qu'un moyen de faire aimer 
S c'est d'être constamment fermes dans 


la } 
ae tion du pacte social qui les unit à leurs sujets. 
nd on violeun contrat originairement consenti 
ar une nation, on commence par affaiblir son 
esprit, et bientôt on le détruit. Chaque peuple a 
une courbure naturelle, que ses mœurs et ses lois 
lui ont donnée ; inelinez-la davantage, n'importe 
en quel sens , le ressort cassera. L'amour de la patrie 
doit être toujours séparé des mesures extrêmes; ce 
qui cesse d'être naturel lui devient étranger ; même 
pour ajouter à sa gloire , il faut savoir réfléchir , 
combiner, peut-être méme éviter de brillans ré- 
sultats, fondés sur des moyens violens. (1) 
OS OR PUS m4) Rinh ago 


(1) On doit se méfier de tous ceux qui affectent dans leurs 
discours un grand attachement pour leur patrie et pour les 
lois qni la gouvernent : il n’est qu’une manière de prouver 
qu'on les respecte, c’est de leur obéir. 
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La ville qui nous à vu naître , les lieux où notre 
enfance a coulé des jours heureux, les compagnons 
de nos jeux innocens , la première beauté qui porta 
dans nos sens le trouble, l'agitation , le désir et le 
bonheur, sont des souvenirs éternels : c’est le beau 
lointain de l'horizon de la vie ,» mais cela ne peut 
constituer l'amour de son pays : c’est pour elle qu'il 
faut aimer sa patrie, et non pour soi; on doit ka 
considérer comme une réunion de gens fidèles, 
soumettant également à ses intérêts celui qui com- 
mande et ceux qui obéissent. On doit l'envisager 
comme la source du bonheur général d'où naît le 
bonheur parüculier, puisque les variations qu'on 
lui ferait éprouver ne seraient indiflérentes pour 
personne. 


CHAPITRE XII. 


Continuation du précédent. 


La bonne foi régnait-elle dans l'aband les 
protevons firent de leur république ef fvéur de 
Mithridate? il est vraisemblable qu Conduits 
par une nécessité impérieuse , As WA obcissaient 


en choisissant le moindre de maux. Les ma- 


gistrats se jetaient dans 1 du roi de Pont, 
comme dans un naufrag aisit le premier objet 
qui se présente : c'é ner sa patrie que d’em- 
pêcher sa destruetiGn)p ochaine, et c'était agir bien 
sagement que ner un temps précieux : l’évé- 


nement pr uils avaient bien raisonné. 


SA 
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93 
(113 ans avant J.-C.) Sciluros, roi © riens 
vers l'Occident , préféra opposer la [Qu , et mé- 
prisa la politique : il comptait s courage, sur 
son expérience militaire, sur ours de ses cin- 
tsur sa réputation 
éfaite des Scythes. 
r l’ancienne Chersonése 


quante fils (1), et princip 
nouvellement assurée 

La place occupé 
thme qui unit la petite pres- 
2) une muraille élevée par les 


qu'île à la gr ide ; 
éaon Qr le passage qu'il fallait forcer ; 


Sciluros : ai de plus trois fortes citadelles, Pala- 
ciums Sr. Néapolis. (3) 


aie ces obstacles s'opposérent en vain au génie 

Y lithridate dirigeant des troupes bien discipli- 

ces. Sciluros (4) périt avec ses fils. Le roi de Pont 

se rendit maître de la Tauride , et fit ajouter six 
cents tours à la muraille qui défendait l’isthme. 

Par l’abdication de Paerisadès, Mithridate réunit 

aussi le royaume de Bosphore à la république de 

ER PE PR RE IR ETS 

(1) Apollonius lui en donne quatre-vingts; Plutarque 


forme une parti 


aussi, Traité du trop parler, c. 29; Possidonius ne lui en 
accorde que cinquante. Voyez Strabon, L. 7. 

(2)Cette muraille aboutissait au-dessus de Tapbros; Assan- 
üre l'éleva. 

(3) Forma Léoni , t. 2. 

(4) C'est de ce roi que les Hollandais ont emprunté leur 
devise. Il présenta une baguette à chacun de ses fils, l’in- 
vitant de la rompre. Il unit toutes les baguettes et offrit le 
faisceau qu'on ne put briser. Plutarque, ubé supra. 
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Cherson ; il donna ces nouveaux états à Macharès, 
l'un de ses fils. 

Cependant les choses changèrent de face en Tau- 
ride, par la victoire que Lucullus remporta sur le 
roi de Pont. Ce prince, dans une nécessité urgente, 
fait demander des secours aux Tauriens et aux Bos 
phoriens; mais Wacharès préféra de trahir son père 
au risque de perdre une couronne qu'il n'était pas 
digne de porter. Les Scythes de l'occident du Pont 
Euxin aimérent nueux s'expatrier sous la conduit 
d'Odin, que prendre parti dans une guerre dont 
le but était de les asservir. Odin quitta les bords di 
Borysthène et alla conquérir la Scandinavie. (1) 

Pompée remplace Lucullus , bat Mithridate, 
s'empare d'Aspis (2), où étaient ses trésors. Tot- 
jours redoutable, puisqu'il ne perdait jamais 1 
le courage ni l'espoir, Mithridate hasarde 1 
cond combat, il est battu de nouveau, il 
sur le Bosphore. Son fils prévoit la ve 
pére irrité , etse donne la mort, (3) 

Par les mêmes motifs qui av déterminé 


(x) Le nom d'Odin a été révé 
en Danemarck; il parait bea 


Suède, en Norwège tt 
P plus ancien que l'époque 


où ros de ces pays, et même à 
$ Scythes ne l'a vraisemblable 
ment porté que - Nous y reviendrons. 

(2) Plutarq = omp. Appian, £a goss 


. Sale É supra. 


citée; il se rer 
leurs divinités. Le 


> 
9) 


ueur, 
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Cherson à ouvrir ses portes à Mithridat 
elle les ferma au monarque re) 
Phanagorie, tout le Bosphore dimitcrent et se 
rendirent aux Romains. 
(64 ans avant 3.-C.) PI 
Mithridate et celui qui 
son père. L'exemple 
de l'armée, L’ho 


éodosie , 


, un autre fils de 

t le plus, abandonna 
arnace entraîna la révolte 
barnace oblige son père à 
de ts sont livrés aux Romains (1) 
A Jamai éprisé e cette politique atroce qui 
Faune parricide ! Pharnace, dégouttant du 
sang ni pére (2), est applaudi par Rome et 

n PAS roi tributaire du Bosphore. Quelle con- 
& e pouvait-on Avoir dans un allié qui avait violé 
que la nature, la religion et la reconnaissance 

ont de plus saint? Aussi ce fils dénaturé fut-il un 
perfide qui essaya de secouer le joug de Rome. 
Jules-César (3) le battit, et Assandre, usurpateur 


(r) Velleius Paterculus, 1. 2, c. 40. Il faut lire ce dernier 
auteur pour prendre une idée des richesses qui devinrent 
la proie des Romains. 

(2) L'effet du poison fut très-lent, Mithridate s’y était 
accoutumé : son fils le trouva encore respirant et lui plongea 
son épée dans le cœur. Quelle devait être la forte constitu- 
tion de ce roi ! il s'était déjà poignardé, et par son ordre, 
un Gaulois lui avait traversé le corps avec son arme. /oyez 
Appien, Mithrid. SSI 


(3) Ce fut alors que ri écrivit ces mots si fameux : 
F'eni, vidi, vict, 
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du Bosphore, le tua par trahison (1). César aimait 
parüculièrement un fils naturel de Mithridate, 
aurait désiré le voir maître du Bosphore ; maisil 
succomba en perdant une bataille contre Assandre. 
Celui-ci fut oublié sous le triumvirat ; usurpateur 
d'un petit état, il profita de la lutte pour l’usurpa- 
üon du plus grand des empires, et finit ses jours 
sous Auguste, aussi heureux que lui. 

C'est ici le lieu d'observer combien cette époqué 
de la défaite de Mithridate accéléra la chute de 
république romaine, et combien elle fut fatale au 
bonnes mœurs : un luxe effréné naquit des richesse 
immenses que valut la conquête de tant de pro 
vinces qui avaient alimenté le commerce de l'Orient 
et du Nord. On n'a jamais assez parlé des trésor 
de Mithridate. Ce prince , avec la hardiesse, lin 
trépidité d'Annibal , avait comme lui voué 
haine étérnelle au peuple romain ; mais s 
rice et sa cruauté obsenrcissaient ses ta nili- 
able, On 
le voyait 
caractère li 
ut était de toul 


taires et la force de son caractère in 


oubliait le grand homme, qua 
piller les temples ; on en 
flexible , quand on savait que 

s'approprier. Ce que l'Asi ermait de plus rarè, 
en bijoux , en pierres ruse, Mithridate l'avait 
exigé de chaque prigée avec lequel it traitait se 


ne nantussement de son traité 
(1) Appart Mithrid. 


crélement, et © 
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Il avait su inspirer aux Asiatiques une Fpande 


aversion contre la domination romain il n'eut 


qu'à rendre public son projet de le dnbattre pour 
faire entrer dans ses caisses t Aer dont l'Asie 
pouvait disposer (1). A ces 
des richesses immenses, i 


ns de ramasser 
a0t ajouter les confis- 


cations qu'il se perme 
quelle il traitait le 


L la cupidité avec la- 


? 
us. Pour concevoir jus- 
personnel , 11 ne faut citer 
que le Pre, Le son épée, estimé quatre cents 
talens (2) ,esPä-dire environ un million neufcent 
mille livres dé notre monnaie. 


qu'où allait son 


e 
Stetillus s'enrichit, Pompée enrichit l'ar- 
ny; lé chefs rapportérent à Rome les vases les 


Le riches, des urnes d’or entourées de Pierreries, 


is simples soldats avaient dans deux ou trois bi- 
joux , de quoi faire la fortune de leur famille : le 
temple de Saturne, à Rome, regorgea de richesses , 
quoiqu'il ne renfermät pas la dixième parue de ce 
qu'on avait pillé. (3) 


(1) Quel devait être le >ouvoir de Mithridate en Asie : ; 
sie :i 
Sappropriait son or et ses effets précieux; il disposait de 
la vie des Romains répandus sur son territoire au point d’en 
faire égorger quatre-vingt mille dans un jour; quinze mille 
Asiatiques étaie F » sec i L iolé, Di 
statiques étaie nt dans le secret, qui ne fut pas violé. Dion, 
Valer, Maxim. et Appian. 
{a) PI: L< N . " £ 
(2) Pline, 1. 29, C. 2.; Plutarq., Fita Pomp.; Ammien 
Marcellin, 1. 16. 
\ Vell.: e 
(3) Velleins Paterc., L. 2, c. 40. Fragme 
I. 


25 $cytk. du comte 


7 
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Avec une aussi grande abondance de superflu 
tés, les Romains acquirent le luxe des arts , sans 
néanmoins former des artistes; de même qu'un 
possesseur d’une belle galerie a le luxe des ta: 
bleanx sans être peintre. 

(54 ans avant J.-C.) Les Gêètes s'emparèrent de 
Borvsthénis : nous citons cet événement pour faire 
observer que le nom gète ou goth fut donné par les 
Romains, au même peuple que les Grecs avaient 
appelés Seythes. 

Depuis que Cherson est devenue province ro 
maine , jusqu'au règne d'Adrien , elle ne peut nos 
fournir que des faits relaufs à l'histoire ecclésias 
tique; plein de respect pour ces objets de notr 
culte, nous craindrions de ne pas les rapporter 
d'une manière digne de leur importance. August 
avait envoyé Scribonius pour commander l'armée 
dans le Bosphore; ce chevalier romain é 
Dynamis , vieille princesse et veuve du der 
il espéra, et par ce mariage et par la 
r sur le 
eiller. Lé 


prit de petit-fils de Mithridate, «& 
v 


le temps où 1l comptait «à 
Scribonius était faible; un clef sans énergie est ul 


Le 


pilote sans boussole. 


pée placa dans le temple du Capi- 
pierres gravées. Pline, 1. 373 $ ÿi 
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Pendant le triumvirat, Antoine avait 


son ami Polémon les royaumes d’A 
Pont; Auguste y ajouta celui de 
nouveau monarque épousa aus 
dont la main semblait étre 


couronne. (1) 


e Dynamis, 
attributs de la 
(14 ans avant J.- iéodosie faisait alors 
parte des états d 
Tanaïs située 


sphore ; Polémon ruina 
ouchure du fleuve de ce 
nom , mais A6 rpris par les Scythes qui occu- 
paient la Ce entale des Palus Méotides > et qui 
le Grent pér. 

PythMôrès ou Pithédinas , seconde femme de 
A? in, lui succéda; après elle vint Cotys, fils du 

(e 


tle Thrace, qui futremplacé parSauroimate [° fa 


QE Il vécut sous Trajan ; cet empereur fit 


() 


en personne la guerre contre les Daces. « La Mol- 
» davie, la Valachie, les bords du Dniester, du 
» Bog, du Dnieper, reçurent des garnisons romai- 
» nes. Trajan fut surnommé /e Dacique, en faveur 
» de la victoire qu'il remporta sur Décébale, dernier 


Se bohges a 


(1) Dynamis avait alors cinquante ans. Polémon était fils 
du rhéteur Zénon. Voyez Strabon, 1. 12, p. 578; Dion, 
P- 4oz et 538. 

(2) Nous avans déjà annoncé que nous passerions sous 
silence les règnes sur lesquels nous manquons d’autorités : 
il doit en être ainsi des Rhespucoris I‘ et LI°, qu'on ne 
onnait que par deux médailles d’or. 
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» roi des Daces, et la colonne trajane fut élevée en 
» mémoire de cette expédition. » (1) 

Pompée enrichit l'état par la guerre de Mithri- 
date ; les victoires de Trajan l'appauvrirent. Pom- 
pée combattit un ennemi puissant et possesseur 
de riches provinces ; Décébale n’occupait que des 
déserts; il fallut les garder avec des garnisons 
d'autant plus fortes, que les Daces combattaient à 
la manière des Scythes, et qu'ils se réunissaient 
quand on les attendait le moins. La dépopulation 
de ltalie fut causée par des transmigrations que 
Trajan autorisa : des soldats romains furent trans 
portés jusqu'au bord du Tanaïs ; là, bien loin de 
gouter cette heureuse indépendance, après laquelle 
soupire le vainqueur chez un peuple soumis, ils 


(1) Pour saisir cette partie de l’histoire, il faut être bien 
fixé sur les noms des peuples, et ne pas faire occu 
par les uns ce qui était le patrimoine des autres. Q 
auteurs prétendent que les Daces habitaient les 


ont- 
D’autres 
ent en font 


Danube, d’où ils se retirèrent en Norwège ; 

& la même langue; 
nGy que les Gètes et les 
Thyri-Gètes, On peut, je pense, Xssigner pour véritable 
situation à la Dacie, la H 1 NMngrie, la Transylvanie, la 


Valachie et la Moldavi 


fondra pas avec la I 


ils confondu cette émigration avec celle 


les confondent avec les Gètes, et par © 
des Scythes.. 

Les Daces, vaincus par Trajan, 
les mêmes usages -les mêmes 


cette position, on ne la con+ 
rélienne, colonie fondée par A 
rélien entre les d sies. 


Sa 
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furent sans cesse en alarmes et lés par des 
nations grossiéres, mais jalot leur liberté. 
À ces désagrémens se joign; AN d'un climat 


différent et des privati 


lüpliées. Ces con- 
quêtes , aprés avoir c 
beaucoup d'or, apré 
vriers et ses culti 


eaucoup de guerriers, 
r arraché à l'Italie ses ou- 
urs, ne rapportérent, comme 
le dit un modgrng (1), que la connaissance d’un 
pays ignordus ue-là et qu'on payait trop chère- 


nent, 
nt . 


( a de notre ère.) Adrien plaça Cotys IT sur 
Igftôné de Bosphore. Cet empereur resserra les 
iites de l'empire, et leur donna pour bornes , à 
rient et au nord, l'Euphrate, le Phase et le Bo- 
rysthène. La Méotüde, la Tauride, les côtes sep- 
tentrionales de la mer Noire furent abandonnées à 
des rois tributaires : Théodosie devint un désert 5 
Dioscuriade cessa d’être l'entrepôt de la Tauride ; 
les Sarmates régnaient dans ce pays. 

Cherson sentant combien il était intéressant pour 
elle, non-seulement de ne pas fléchir sous le joug 
de ces peuples, mais même de rester inséparable- 
ment attachée à Rome, refusa de recevoir des étran- 
ges, et continua à se déclarer tributaire des Ro= 
nains. 

(An 132.) Antonin disposa deux fois du Bos- 
phore : en Premier lieu en faveur de Rimitaliès ou 


(1) Forma Leoni »t2,p. 56. 
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dis son à combattre un enrenu mure SA des 


Romains, il est évident que Lo que avait 


Rhametaliés ; il l'accorda ensuite à Eupator (1). À 
dater de ce règne jusqu'à celui de Sauromate, fils de 


alors des forces dememer roissement de 
son territoire et de son co +, Ainsi le silence 
gardé par les historiens Ouve rien contre cet 


état; tout porte à le 


Rhescuporis, nous n'avons rien de bien avéré. (2) 

(An 292.) Sauromate, quatrième fils de Rhes 
cuporis (3), fut un conquérant. Son cotrage pel 
réfléchi lui fit entreprendre tout ce que l'ambition, 
dirigée par un génie ardent, peut oser. 11 subjugui 
le Bosphore, franchit les bornes qui le séparaïenl 
de l'empire romain , battit Constance leur général, 
et défia Diocléuen leur empereur. 

Constance conseilla à son maitre d’ordonner à h 
république de Cherson de prendre les armes, et de 


rOir d'aci: à puissant. Il défit 
lé ati 


les Sarmiates et rec 


En récompen$ la fidélité et du courage de 


1 républiquge Cherson, Dioclétien supprima le 
tribut qu'éie payait à Rome, lui accorda divers pri- 
ne combla de marques de son estime. (1) 
x avec les Sarmates ne fut pas de longue 

# e à ïl . 7 
ce, puisqu'il parait que Sauromate IV fut battu 
Q Dioclétien (2). Peu aprés, les Chersonites dé- 
firent Sauromate V, et conquirent une portion de 

ses états. 


porter la gnerre dans le Bosphore. 

Nous répétons cet ordre pour faire cesser le vide 
que nous avons trouvé jusqu'ici sur l'histoire de 

Des succès plus brillans encore étaient réservés 
aux Chersonites : l'empereur Constantin les appela 
à son secours ; ils battirent les Scythes sur les bords 
du Danube, et recurent en récompense une statue 
d'or revêine du manteau impérial. (3) 


Cherson, et pour en tirer une conséquence 
naturelle. Puisque le chef de l'empire iny 


(1) Lucien, dans Toxaris, raconte u Sur qui ne pe 


se rapporter qu'à Eupator. 

(2) Sauromate fut le premier Kia: c’est vers & 
temps que les Chersonites e rot la religion ché 
Les Scite , 413. 


Cherson eul upe autre guerre à soutenir contre 


les Bosphoriens : nous trouvons à cette occasion un 
exemple fameux de ces combats en champ-clos , 


+ 


tienne, Krünitz, Encyclop., 53 


Ce fut à la mort de Cogy Kpran ’Arrien envoya à l'emp® institués par Satyre. Sauromate VI et le protevon 
reur Adrien son Péri grace Arrien, #2 Periph —_——_ 
Ponti-Euxini. (1, Pline, Hist. , 1. 4, C. 12. 

(3) M. Caius un passage de Const. Porph., C- ÿ (2) Hist … la Tauride , t. 1 ,p. 383. 
de Admin. à u &e nomme Criscon, fils d'Or, à la pl® (3, Const, Porph., de Admin. imp. 
de Sauro : PRE fils de Rhuscoporis. Hist. 


rois dû phore , p. 8o et 8x. 
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de Cherson entrérent en lice; le roi succomba, et 
les Bosphoriens furent affranchis ( 1). Cet état d'in- 
dépendance ne fat pas long, les Sarniates reparu- 
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rent ayant Assandre à leur tête; mais ce dernier 
roi de Bosphore fut détrôné par les Huns. { {n 376] 
Avant de continuer l'histoire de la Tauride, il faut 
faire connaître ce peuple. (2) 


———_—_—_—_ 


(1) Const. Porph., de Admin. ëmp., ce. 3, donne le détail 
de ce combat, On le trouve aussi dans M. Cari, Hist. des 
rois de Thrace et du Bosphore cimmeérien , p. 85. 

(2) En terminant l'histoire du Bosphore, il faut regretter 
les lacunes qui se sont si souvent répétées. Ainsi l'Iconogræ 
phie ancienne doit venir à notre secours; elle nous fait con- 
naïitre les rois Rhuscoporis, Ininthimérus ; Técranès, Thok 
horses; mais on ne peut lier des événemens avec des nom 
Propres. On a fixé à l’année 330 l'extinction des roi 
Bosphore, et nous l’attribuons à l'an 356, sous 
d'Âssandre, Const. Porph., 1. 53, P- 214, dit fopfael 
que ce roi régnait sur le Bosphore. 

médaille 
‘as perdre de 


IL est impossible de réfuter le témoigna 


reconnue pour antique; mais il faut aus 
vue que dans chaque guerre, chacur itun litre à son 
gré, et que les divers partis frappaié ‘s médailles au nom 
de leurs chefs. Il est de même possible que, suivant 
l'usage des Romains, les rois osphore associassent leurs 
fils ou leurs frères à l'en LA que conclure de toutes, 
ces observations, si ce No l'historien doit être exact, 
qu'il lui fant des © et qu'il ne doit rien accorder 
aux probabili 


tés4 
La suite a, du Bosphore, par le secours des mé- 


& 
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CHAPITRE XIII. 


Des Hans 
L'EmPiRE des Huns RO È : par 7chung-Goei 
environ douze cents fs *väant notre ère. Jusqu'à 
l'époque où régna Poliorcète , fils dAn- 
que rien de ce qui concerne 
les Hnns. Apré nort d'Alexandre, ses capitaines 
opprimären Ne erèce; Dans cette confusion géné- 


rale, s0 


tigonus , on ne sait 


de règne de l'ambition commune aux 
che Œ ous les partis, la Macédoine était restée 
emier occupant ; Pyrrhus, Polioreite, Ly- 
ique, Séleucus se succédèrent presque sans 
iterrupüon, Les Huns habitaient la partie de 
la Scythie qu'ils venzient de conquérir, et qu'on 
nomme Zatarie. Profitant des troubles qui divi- 
saient les grandes nations, ils dévastèrent la portion 
de la Tatarie où ils ne s'étaient pas encore fixés, 
et poussérent leurs conquêtes jusqu'aux rives de la 
mer Caspienne. 

(An 376.) Sous le règne de Falens (1), ils se 
dirigérent sur les Palus-Méotides , et laissant après 
eux des traces de sang et de flammes, livrant des 
combats toujours à leur avantage, traversant les 
STE 
dailles, a été donnée par M. Cari, et après lui par M. Vis- 
conti. 


(1) Ammien Marcelo, 1. 2 et 4. 
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Palus, portant l'épouvante et la désolation che 
les riverains du Tanaïs, ils conquirent la Tauride, 
subjuguérent les Ostrogoths, s'emparèrent des pre 
vinces situées au midi du Dniester et au nord du 
Danube. 

Les Huns faisaient partie de cette masse d'homme 
qui se répandait par lorrens, ne respirant quek 
pillage et le désordre. On les a vus sous Attila pé 
nétrer dans l'occident de l'Europe, passer le Rhin, 
conquérir le nord des Gaules, prendre Orléans, 
périr aux champs de Mauriac sous les coups d'Aë 
uus et de Théodoric. 

Atüla seul était aussi à redouter que son armét; 
sauvé du massacre général, il se retire en Pannoniti 
il fait parur des émissaires qui reparatssent bientit 
avec des nées de combattans; ce fat alors que 
Huns donnèrent à ce pays le nom de Æongri 

Avec ces forces nouvelles, Atila conci 


‘ 
jets encore plus vastes, et communiqu 1 Energit 
à des hommes disposés à partager Lea périls; 
Net eux, € 
te race de ge 
inconnus, à leur costume > s cris féroces , toul 
trembla devant eux : su fe fut détruite, Mila 
c 


pillée, Pavie désolé 


illes bia par les sermens en à 
fondit sur l'ftalie. A la vue 


elui qui se qualifiait le 

fléau de Dieu, © ses pas vers Rome. La de 

. . 4 

minatrice d'a? e eut recours aux prières elè 
ë 


lhumiliat 1lentinien acheta la paix par toi 


les * Sad éss , et la superbe Rome s'abaïsSt 
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jusqu'à devenir tributaire d'un he rique 
ment féroce. 

Attila rendit formidable le des Huns; il 


revint sur le Danube, Dee ina le plan d'une 


nouvelle invasion des Gaffes® sa mort renversa ce 


: l'hamanité : il célébrait 
fit le nom de féte, et fut 
*queurs fortes dont il avait bu 


projet et laissa res 


une orgie qu p 


suffoqné par les 
avec exCcés. 4 À 
Quels Ce devaient être ceux qui avaient 
un che& ‘qu'Auila! Tout ce que l'art le plus hor- 
riem®nt barbare pouvait inventer pour rendre 
ux était employé par les Huns. La beauté, que 
pature leur avait refusée, car ils étaient petits et 
ial faits, aurait pu être remplacée par une tenue 
guerrière et par une grande propreté. Loin de là, 
ils se déchiraient le visage de manière que la barbe 
ne poussät qu'entre les cicatrices; ils découpaient 
la peau de leur front afin qu’elle retombât sur le 
nez, quelquefois elle couvrait les sourcils. Mauvaise 
foi, fonrberie, haine éternelle , parjure, cruauté, 
violence, n'inspiraient parmi eux aucun sentiment 
de reproche, aucun sujet de mépris; ils ignoraient 
jusques aux mots de religion et d'humanité, Une 
seule vertu pour eux c'était l'amour de la guerre. 


(1) Consultez les Fragmens sur la Scythie, ouvrage rem- 
pli d'instruction, du comte Jean Potocki, t. 2, p. 6o. 
Lisez surles Huns, Prosper, Gibbon, Jornandès , Procop, 
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Leur vie était errante, les plus grandes fatigues ne 
leur coûtaient rien, l'espoir du pillage aplanissalt 
tout et faisait tout supporter, C'est ainsi qu’une pas: 
sion dominante entraîne toujours les hommes, 4 
embellit jusqu'aux diflicultés qu'ils doivent sur- 
monter pour la satisfaire. 
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Quelques racines , et de Ja chair crue ou seule 
ment morüfiée sous la selle de leurs chevaux , com- 
posaient leur nourriture : ils combattaient sans or- 
dre en poussant de grands cris; leurs chevaux légers 
les fesaient disparaître un instant , puis ils retom- 
baient par nulliers sur l'ennemi qui les croyait @ 
fuite et vaincus (1) Des chariots converts de tenté 
transportaient leurs femmes et leursen fans : souvent, 
dans une mélée, les femmes abandonnaient le camp 
et marchaïient à l'ennemi ; leur costume di 
peu de celui des hommes auxquels elles Go 
daient ni en courage ni en malpropreté. 


Une beauté devait avoir la tête laree( T8 épaules 


carrées, la taille forte et la jambe &èfournie : il 
faut convenir que les ltalienne ent de 
bonne volonté , les Huns dan rate avaient 
Où une grande envie des ges, ou des goûts 


5 
bien dépravés. Vod 


(1) Les Romains Qi cette méthode de combattre; 


aussi ils ne cam lus sans se fortifier, même en pleine 
marche. 


Sa 
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Depuis la destruction du royau 
Jusqu'à la révolte de Greg 


reur Michel Ducas. 


CH APITRE XIV. 54 
à) 


Bosphore 
tre l’empe- 


Un intervalle de près x siècles sépare les 
erson. Constantin Por- 
phyrogenète s'est € n faisant le récit d’une con- 
n,ivraisemblance ne nous a pas 
+ (2) 

Les empereurs d'Orient étaient les suzerains de 
Cheng ne changérent ni son gouvernement, 
pi à poñtérent atteinte à ses priviléges. 

épendant, depuis la domination d’Attila en 
iride , on trouve encore des peuples nouveaux 
désignés sous vingt noms différens : ceux qui eurent 
le plus de succès furent les Hongres, les mêmes que 
les Huns, et qui sont la vraie souche de la nation 
Hongroise. Ces Hongres étaient les plus vaillans de 
leur temps ; ils furent recherchés des Romains, des 
Persans , et très-redoutés. 

(An 536.) Les Huns, Hongres, ou Ongres, 
mirent le siége devant Cherson; cette ville eut à 


2 


(1) I était libre à cet historien de faire des contes, il nous 


événemens concern: 


Spiration que 


permis de « ns 


est également libre de n'y point croire. On trouve ce roman 
dans l'histoire de Ja Tauride; le sage auteur de cette bis- 
loire en doute aussi, Tom. 1, p.278 et suiv. 
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souffrir et les horreurs de la famine et la férocit 
des attaquans qui y pénétrèrent plusieurs fois, san 
en resier absolument les maîtres. Aidés par Just 
mien, les Chersonites réparèrent leurs pertes. 
Nouveau silence de l'histoire sur Cherson ; noù 
ignorons ruême si les Chazares s'en em parérell, 
après avoir expulsé les Hongres. 

(An 695.) Justinien IH fut exilé à Cherson, mt 
tüilé par Léonce qui usurpa le souverain pouvoir, 
et qu, non content de l'exil de son prédécesseur, 
le fit raser et renfermer dans un morasttre. 

Absimare Tibère succédant à Léonce , Justine 
sentit renaître une espérance que quaire an à 
de détention n'avaient pas détruite, Les Chersoni 
pensèrentqu'il était de leur poliüque de l'empê 
de fur, pour ne pas s'exposer à la vengeance 
Tibère. Instruit de leurs mauvaises intentions, d 
ünien les prévint, et se réfugia chez Busir 
des Chazares , dont il épousa la sœur. 


rüt qu 
prix dar 
gent qu'il füt livré mort ou vi 6 ajouta qu 
r © »”1âcher de gage 
NW pour que l'amiti, 

lée balancassent ché 
M7 Justinien , heureux dt 


(An rot.) Cette jeune princesse La 
les ambassadeurs de Tibére exlgeal 


était inutile et même dange 
son frère ; il aimait trop L 
la parenté, l'hospitalité 


Jui l'amour de ce 
toutes ces retrai cipiiées , se rend chez le” 
des Bulgares ui fournit une armée , et l'ai 


en peu de fenps à remonter sur le trône. 


SA 
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En évitant le récit de là prétendue consBieation 


contre Cherson , nous avons craint de rer un 


roman : ce qui précède y ressen CalCOUP ; 
mais tant d'autorités l'appuyen faut bien y 
croire, quoique avec quel servations. Les 
Chersonites ne savaient der un secret; ce 
Justimien devait être le, quoique mutilé ; 

de sa sœur , pour la don- 
peint ce monarque comme 
et il s'allie à un prince dépourvu 


ant de principe, il va consentir à 


Buziros ne savait qu 
ner à un proseri 


aimant l'arge 
de tout ; el 
sacrifier $oy beau-frére; la jeune princesse accepte 
sans SRÙ iion un époux proscrit, disgracié, dé- 
fée, elle que son âge et son rang destinaient à un 
eur choix ; le roi des Bulgares aunearmée prête 
& marcher, des généraux habiles, et de grandes vic- 
toires à leurs ordres ; puisqu'un vaste empire ne se 
conquiert pas en vingt-quatre heures, telles sont nos 
objections : il est constant que Justinien remonta 
sur le trône en 701 ; prit:il cette route ? (1) 

À peine rétabli, son ingratitude se montra dans 
toute sa noirceur ; il trahit le roi des Bulgares, et, 
animé du désir de la vengeance , il jura la ruine de 
Cherson. 

Autant on souffre de voir un prince injuste, in- 
s'atet crue], trouver des instrumens à ses passions, 


es 


(1) Consultez Zonaras, 1. 2; Nicephor Grégoras, p. 28; 
Théophanes, p. 313; Constantin Porphyr. 
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autant on jouit de voir ses projets odieux retomber 
sur leur auteur. Le protevon de Cherson et les pri 
cipaux magistrats, chargés de fers, sont cond 
devant l'empereur. 11 demande si la jeunesse a été 
égorgée; on lui répond qu'on la réserve pour re 
cruter l'armée qui a beaucoup souffert, et que k 
reste sera réduit en esclavage. Furieux, il expédie 
contre Cherson de nouvelles forces: une violent 
tempête engloutit ses vaisseaux avec soixante-dit 
mille hommes (1). Rien ne peut arrêter cet hommi 
féroce, ni une ville désolée, ni des campagné 
ruinées, mi des milliers d'innocens égorgés , ni k 
perte subite de son armée submergée ; il prépa 
de nouveaux moyens de carnage et de destruction. 
Cependant Cherson a eu le temps de se recol- 
naître, de se fortifier , de s’allier avec le roi d8 
Chazares ; le malheur public crée des soldats, 
femmes partagent les travaux ; les voisins acc 
Pour éviter un sort commun. Le désespoi 
rigé est capable de tout ; 11 sauva mel 
Justinien avait exilé dans cette in Armée 
nien nommé Bardanés, homm rit, bon a. + 
litaire, et qui avait rendu ands services à 
l'empereur. Les Chersonit Nice pour leur 
ni leur couragt; 


chef, et ce fut lui qui, t 


peine qu’il fallût tout ce mond 


(1) On se es à 
pour réduire ce € déjà soumise, sans armes et st 
chefs. « 


SA 
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les conduisit à la victoire par la bonne Su gence 


et la discipline. Élie, autre chef d rsonites , 

avait été général des gardes de L’ reur ; C'était 

un Capitaine franc et loyal, flattait jamais : 

on réussit rarement dans ] 

tère pareil. Élie avait dé 
Aussitôt que Jus 

préparait à une vi 


rs avec un carac= 
fut exilé, 

apprit que Cherson se 
se résistance, et que le roi 
des Chazares embrèsait sa cause , 1] acheva de se 
désirer qu Yan en sa présence la femme 
d'Élie aux pl 


us vils de ses gens, et en envoyant son 
chanceheÿfaire des excuses au roi, lui proposant 


de “ta er l'empire avec lui. 


Quand un souverain a violé des traités , lorsque 
caractère ambitieux , fé 


roce, vindicatif, est 


Onéralemenr connu; lorsqu'il ajoute l'ingratitude 


à ses autres défauts » il ne peut exciter que la ter- 
reur s'il est le plus fort, que le mépris s'il suc- 
combe. Le roi des Chazares répondit « qu'il n'avait 
» point d'excuses à recevoir puisqu'on ne l'avait 
» pas offensé ; 
n 


mais qu'il perdrait plutôt sa cou- 
ronne que de l'augmenter de tout l'empire d'O- 
» rient en commettant une injustice (1).» La gé- 
nérosité de Buziros fait encor 


e mieux ressortir la 
lurpitude de Justinien. 


(1) C'est ce même Buziros auquel on fait jouer un rôle 
bien différent dans cette fuite de 
avons taxé d'invraisemb'ance. 

j: 


Justinien, et que nous 


8 
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Maure, son général, donne l'assaut à Cherson. 
Le roi des Chazares vole au secours de la place; 
l'empereur demande à négocier : on lui fait dir 
que chaque traité consenti par lui est un acte de 
perfidie de plus ; les troupes de Justinien son 
taillées en pièces ; Bardanes est salué empereurpt 
les Chersonites et les Chazares réunis. Ces mêmé 
hommes, naguères au désespoir , triomphent ar 
jourd’hui ; ils poursuivent Justinien jusqu'à Cor 
stantinople, où il perd la vie pour le repos de 
nations et le bien de l'humanité. (1) 

“il paraît que l'union continua d'exister entre k 
Chazares et les Chersonites jusqu'à la destructi 
de la république de Cherson. 

Ennuyé de la forme du gouvernement de Che O 
son , un certain Pétronas conseilla à l'empereur 
le réformer : ce conseil n'avait pas le bien d 
pire pour but principal. On apprit bj 
Pétronas ne désirait faire établir d 
Cherson que pour être nommé à 

(An 840.) « L'empereur 
» récompensa l'auteur en le 
» etérigea la province 
» toutes les villes Ne 


» Zichie, soumises à l#4omination impériale J# 
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» qu'à la rivière de Couban, as yassent 
» un tribut aux Chazares. » (aber 

(An 988.) Depuis ce temps L 

est fondue dans celle de l’e 

peu de faits qui lui soien 


re de Cherson 
; 1] n'existe que 
res ; et parmi ceux- 
elui qu'il convient le 
aiter, c’est la conversion 
ie, Wladimir-le Grand. 
éyénement comme certain , quand 
mag e douter du lieu où il s'est passé, 
c'est en imposer aux autres ou se faire illusion à 
soi-1 RS Le doute n’existe point sur la conversion 
rince, ni sur l'époque où elle arriva, mais 
uement à l'occasion de la ville qu'il assiégeait 
ors. Sans rien décider, nous allons rassembler 
les faits. 

Cette ville était-elle Cherson ou Théodosie ? Les 
historiens sont partagés à cet égard ; mais ils s’ac- 
cordent sur le temps et les travaux faits devant la 
place (2). Ils conviennent tous de la trahison d’un 
moine , qui attacha un billet à une flèche pour in- 
struire Wladimir du moyen de couper 
nication des eaux aux assiégés. 

S'il est égal, pour Ja rectitude des événemens 
suivans » que ce füt l'une ou l'autre de ces deux 
villes, cette égalité cesse, et pour la vraisemblance 


RE 


(1) Hist. de Tauride, p. 296. 
(2) Foyez Lomenessow, année 988, p. 205. 


ci, le plus remarqua 

mieux à mon suje 

du grand-duc d 
Présenter 

on a des 


la commu- 
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et pour l'exactitude dans l'exposition des faits. 

Taman appartenait aux Russes; Théodosie avoi: 
sinait cette île. ILest probable que l'expédition de- 
vait commencer par la ville dont il leur était le plus 
facile de faire les approches. L'avis donné par le 
moine s'accorderait même avec la distribution des 
eaux dans les fontaines de la ville, par le grand 
réservoir encore existant, et auqu'1 les monte 
gnes fournissaient un volume d'eau très-considé- 
rable. 

D'un autre côté , les Russes pouvaient conquérir 
Caffa ou Théodosie, sans en être plus avancés pour 
cela. C’eût été en pure perte qu'ils eussent sacrifié 
du temps et des hommes : le siége de Cherson était 
d'une bien autre importance , et Ja prise de celte 
place assurait la conquête de la Crimée dont 
était le boulevard, 

I ne fallait être ni moine, ni magicien 
instruire Wladimir de détourner les e 0e 
son, puisqu'elles y venaient par des 
vent extérieurs. S 

Un autre fait est également ésenté au sujt 
de cette conversion. On gfélènd que Wladimir 
demandait à main armée laŸsœur des empereur 
Bazile et Constantin 


ucs sOU* 


() n'ya Que petite difficulté à lever, c’est qu 


ces empereur äient pas de sœurs, et que la fille dur! 
des Dès rmmée Anne, était seulement leur nièce 
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On ne peut nier que la conversi D on va 


rendre com pte n’eût lieu à Cherso : ce fut dans 
cette ville que la princesse A rendit et fut 
épousée par Wladimir. (1 

Le grand-duc de Russi 
que Pierre - le : Granc 
nait pas son ambiti 
de plus, gouvern 
nel s'opposait 
cet obstaclé 


it pour son siècle ce 

i pour le sien; il ne bor- 

Savoir vaincre, il voulait, 
sagement. Un obstacle éter- 

es vues où en arrétait les progrés : 
gant le paganisme ; il n'offrait aucun 
frein eu farouche de ses soldats ; il man- 
qua eur âme courageuse ce lien d'amour, 

Æpérance, de subordination » que le christia- 
1e seul peut donner. 

Wladimir avait fait Parcourir une partie de 
l'Europe par des gens éclairés ; il leur avait re 
commandé de choisir des hommes sages dans cha- 
que religion et de conférer avec eux. À leur retour 
il se décida pour la religion grecque. 

Pourquoi veut-on sans cesse diminuer la gloire 
d'un grand homme ? Qu'il est vil cet esprit de 
jalousie ou de contradiction, qui loin d'obsceurcir 
es actions d'éclat ne sert qu'à les relever dayan- 
tage! Pourquoi veut-on que celui qui a eu Ja 
sagesse d'éclairer son peuple, pour ajouter à son 


es Ce 


Wladimir demanda cette princesse au roi son père, comme 
l'usage le prescrit dans tous les pays. 


f , . . 
(1) L'historien Nestor ne laisse aucun doute sur ce fait. 
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bonheur, ait eu la faiblesse d’être uniquement 
séduit par la pompe des cérémonies religieuses? 
Les connaissait-il ces cérémonies, lorsqu'il form 
la noble résolution d'établir des rapports religieux 
entre l'Éternel et son peuple ? Si Wladimir eût été 
un prince que l'éclat seul pût séduire, il n'avait 
pas besoin de choisir des hommes instruits pour 
ses envoyés dans les cours étrangères dont il dé 
sirait connaître les cultes ; il lui suffisait de fair 
voyager son maître de cérémonies. 

Ce n'est pas que la pompe réunie à la puréf 
du dogme, à l'excellence de la morale, nuiseàh 
religion; on ne saurait reconnaître par trop dt 
magrificence ce qu'on doit à l'Être suprême qu 
nous accorda la faculté de penser , de l’adorer # 
de nous humilier devant lui. Mais si la relig 
grecque n'eùt eu que de l'appareil, elle nè 
jamais atteint le but que le grand hom 


posait dans l'exercice public de " 
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O 


Plus ridiculement encore, on é de jeter 
un vernis de plaisanterie sur Aatére dont R 
. E] . . À 

grand-duc de Russie s'y pri r avoir des pr 


<@S ctions sur la re 
u ävoir bien de l'esprii 


d'imagination en disaïls 


tres et se procurer des 
gion chrétienne. On a 


avoir fait un grand 
« qu'à la pre CS n épée il avait conquis ke 
déclarant la guerre aux em° 


» christianisn 
Cênstantinople. » Dans quelle p# 


cine de dsdi a trempé sa plume, celui qui le 


» pereurs 
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premier traça ces absurdités ! ignorait Ÿ prin- 
cipes de cette religion sainte, do pontifes 
allaient au - devant des catéch 


struisaient avec zele et adme 


5 qu'ils in- 
avec transport 
? De quelle 
w les armes pour être 
mêmes fidèles réunis par 


au sein des croyans en hrist 
nécessité fallait-l em 
admis au nombre 
l'esprit de paix ? 

Avec un cegtain ombre de réflexions aussi sen- 
sées que € te nous venons de combattre, on 
se ait ne histoire en forme de diatribe , et 
ée aux passions de celui qui lécrirait. 


omain , fils de l'empereur Constantin, conclut 

raité avec le grand-duc; il se trouve dans 
sutes les histoires de Russie. Ce traité eut lieu 
par la crainte des armes russes, qui, à l’occasion 
de divers griefs, menaçaient la Crimée. Lorsque 
le grand-duc eut retiré ses troupes, l'empereur 
de Constantinople recommenca ses tracasseries , 
et c'est de cette époque que datent les projets 
hosules de Wladimir. 

( An 988.) Maître de la Crimée, il pouvait y 
dicter des lois ; il ne demanda qu'une alliance. 
Ayant reçu le baptême des mains de l'évêque 
Michel , il épousa la princesse Anne, nièce des 
empereurs. Son armée embrassa la religion chré- 
üenne ; il abandonna ses conquêtes , et rapporta 
dans ses états ces principes du christianisme, 
applicables à tous les gouvernemens, parce que 
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le caractère divin qui les constitue, a pour but 
le bonheur de tous les hommes. 

On éprouve de nouveau une interruption dans 
l'histoire de Cherson. 

(An 1078.) Les Chersonites se révoltérent contre 
l'empereur Michel Ducas. On donne plusieurs mo. 
üfs à cette révolte ; aucun n’est prouvé. 

Nous touchons maintenant à l'époque où les Gé- 
nois déployérent dans la mer Noire leur courage, 
leur industrie commerciale » et peut-être cette sub 

‘ülité qu'on leur a long-temps reprochée ; aussi tous 
les événemens qui vont amener la destruction de 


Cherson serviront-ils à élever la domination gé- 
noise, 


CHAPITRE XV. 


Établissement des Génois en Tauride; suit 
l'histoire de Cherson Jusqu'à la conqué 


les Génois en firent. © 


Comte il eût été intéressant de Sr lier à 
l'histoire de Ja Tauride en génér Île de Théo- 
dosie ou Caffa ! Comment est-] é que des au- 
teurs si diffus, pour conter d les, se soient tus 
sur une ancienne colonie As: l'heureuse situation 
et la fertilité avaient n le surnom de Don de 
Dieu. (1) 


(+) Scylax Va andre, p. 7; Strabon, I. ;, p. 309. 
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On a déjà vu que l'événement 1 ancien 
concernant Théodosie remonte à cent sept 


ans avant notre ére, c’est-à-dir ége qu'en fit 
le roi de Bosphore (1). On Se également 
qu'il fut le port où Mar d'immenses 
fournitures en grains ‘es pour Athènes. 

Ce furent les My Le qui la fondèrent (2). La 
nuit des temps © et cette fondation et les sié- 
cles qui la sur@rent. A 

Tandis f8on’a beaucoup de détails sur Cherson 
et le royawe de Bosphore, tandis qu'on retrouve 
cen Se deux noms dans l’histoire de la Grèce, 
l’étghinement redouble de ne jamais rien lire de 


auf à une ville considérable , trés-peuplée , et 
située de mamière à attirer à elle le commerce des 
deux côtes de la mer Noire , Comme elle devait fa- 
voriser celui des Palus-Méotides. 

Quelle est l'époque où les Génois s'établirent 
pour la premiére fois en Crimée ? C’est une ques 
uüon bien difficile à résoudre. Les Génois ont été 
meilleurs négocians qu'historiens. 

Est-ce sur les ruines de Théodosie que Caffa s’est 
élevée? On est généralement convenu de le croire, 
quoiqu'il y ait quelques Opinions contraires. (3) 
SR 5 


(1) Forez le chap. II de ce vol. 

(2) Scylax, ubi supra. 

(3) Vossius, P-143; Le Quien, Orbi chris. t. 3,p.1103; 
Sanson ; Georg. Stella, Anna. > an 1357; Giustinian., 4n- 
nal., L 4, ignorent l'époque de cette révolution. 


——_— 
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Sans prétendre fixer irrévocablement le temps 
où les Génois prirent possession de Théodosie et 
de son territoire, on croit néanmoins pouvoir le 
faire remonter à la fin du onzième siecle; on 
pourrait même l'aflirmer par des faits histori- 
ques : mais puisque plusieurs écrivains retardent 
l'époque de cet établissement, il faut motyer 
notre opinion. 

Vers la fin du onzième siècle, on se croisa por 
la guerre de la Palestine. Les Génois y déployéreit 
de grands talens pour la navigation; mais ils & 
possédaient de plus grands encore pour le com- 
merce. L'expédition sainte fut malheureuse, pou 
tous les croisés , les seuls Génois surent la rendit 
utile : ils virent des yeux de la foi tout ce qui# 
rapportait à elle, et découvrirent avec les yeux 
l'intérêt ce qui se rapportait à lui; ils acquire 


fondèrent des colonies. Loin de 
chenun , ils renforcerent kde de calcul par l& 
prit de probabilité; car ne vraisemblable qi 
les marchandises dedeWfpays, que les ouvrages dt 
leurs fabriques a. également cours sur le 


(en ils y entrèrent. Cette mef 


rives de la n 
inexpérience, ne leur offrit auctl 
! 


si ru 
bn à il# visitérent le golfe du Bosphore, etre 


RS 
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es (1). 


les préve- 
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slurent d’'accaparer le commerce des 


Ce fut par les meilleurs procédés 
nances les plus mulüplées, qui Sronciliérent la 
bienveillance des chefs et qi tinrent un petit 


territoire ; on pouvait $ porter à eux pour 


savoir choisir sa situatro® 
Avec du courage adresse, des moyens in- 


sinuans et des andises nouvelles pour les 
peuples qui lraçurent , ils eurent le talent de les 
persuader ,"êgtrouvérent les occasions de s’agrandir. 
+ se rendre uule, savoir profiter de la 


simphté des Scythes, n’était qu'un jeu pour des 


» 


S'intrig 


n arabe, le nom caffer voulant exprimer un 
nfidèle, on pourrait supposer que le nom de Caffa 
ne fut pas donné par les Génois, qu'ils le recurent 
ou des Arabes ou de ceux qui leur permirent de 
s'établir chez eux. Que leur importait le nom? ils 
s'en tenaient à la solidité de la colonie qu'ils fon- 
daient. 

(An 10093.) Un fait dont tous les historiens con- 
viennent va jeter quelque lumière sur cette fonda- 
uon, et la faire remonter à la fin du onzième siècle ; 
Wladimir I conquit une grande partie du pays 
environnant Caffa, et vainquit dans un combat 
singulier le général des Génois, le fit prisonnier, 
Sempara de son bonnet enrichi de brillans, de sa 


2  . 
(1) Nicéphor Grégoras, lib. 19;'C: ta 
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ceinture et d’une chaîne d'or. Cette chaîne fui 
consacrée à l'inauguration de ses successeurs, et 
se nommait barme (1). On objecte que « le grand- 
» duc Waldimir 1 ne fit jamais la guerre en Tau- 
» ride (2); qu'il mourut en 1125 » N'ayant régné 
» que douze ans, et que , par conséquent, le défi 
» de l'an 1093 ne peut le concerner. » Je pense, 
au contraire, que ce fut Wladimir II qui combattit. 
Je vais appuyer mon Opinion. 

Wladimir 11 mourut âgé de soixante-onze ans (} 
1] abandonna en 1093 une expédition commencé 
avec honneur, pour marcher au secours de Svit 
topolk (4); celui-ci fut complétement battu par le 
Polovtzys à la bataille de Zrépole. 

L'expédition de Wladimir avait lieu en Tauride; 
la principauté de 7 chernigof était l'apanage d 
prince et voisine de Tauride ; en 1093 il ne ré 
pas et n'était âgé que de trente-neuf an a 
donc bien vraisemblable qu'un homn QÈ 
force de sa consulution, en tue un © S'il est 
mort à Soixante-onze ans, en 112 Q n'a régné 
que douze ans, il n’est monté le trône que 
vingt ans après avoir défait np clos le géné- 
ral génois. Tout se concilie >et non-seulement il 


4e, P. 22. 


(1) Herberstein, Co 
(2) Schtscherba 
(3) Nicou. 


(4) Fils de 
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n'y a plus d'anachronisme ; mais je tr 
firmer par là l'opinion que j'ai ad LS 
l'établissement des Génois à 
siècle. (1) 

Ce qui a induit à _ historiens que je 
viens de réfuter , c'est qu'tfs’ont ignoré sans doute 
que Caffa étant Ne ns les mains des Tatars, 
les Génois ne la ré uirent qu'en 1266 (2). C’est 
bien certainerfgpe cette seconde conquête qu'ils 
ont cru êtré remière prise de possession. (3) 

Les Géeis seraientils venus avec une flotte 
pou aQNer les naturels du pays, les vaincre et 
Sablir chez eux de vive force ? Alors les procédés 


e con-— 
de placer 
du onzième 


iêtes, les attentions délicates qu'on attribue 

ix Génois tombent d'eux-mêmes. Quel vainqueur 

a des égards outre mesure pour des vaincus ? Ces 
mêmes Génois n’ontls pas débuté dans la fonda- 
üon de toutes leurs colonies par des voies de dou- 
ceur et en mettant en jeu les intérêts d'un com- 
merce réciproque ? À d'aussi grandes distances de 
leurs foyers, d'où ils ne pouvaient attendre que des 
secours tardifs, n’eûtl pas été três-impolitique de 
prétendre s'établir par la force ? Un début de ce 
genre eût effarouché tous les riverains, ils n’au- 
raient vu alors que le but bien déterminé de les 


RE Job st 


(:) Uberti, p. 626; Hist. univ. de la soc. anglaise , 1, 24. 
(2) Hist, univ.,t. 16, p. 5go. 
(3) Olderico, p. 126-144. 
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asservir sous le prétexte de commercer avec eux. 

Après avoir essayé de démontrer l'époque à per 
prés précise de la fondation de Caffa, passons à son 
gouvernement , à son commerce et à ses exploits. 

Un consul, deux conseillers, un chancelier 
composaient , dans le principe, les magistrats de 
celte colonie. Leur nombre s'accrut par la suit 
avec l'augmentation du territoire , du commerce# 
du pouvoir. 

On n’est pas d'accord sur la durée des consulats: 
étaient-ils changés tous les ans, ou seulement 
après trois années d'exercice ? Le grand nomb 
des consuls ferait croire à la première versiol: 
l'exemple du doge Montaldo le prouverait. Iler 
voya à Caffa, Spinola, Cazano et Grimaldi, af 
qu'ils se succédassent dans le consulat. (x) 

Le pouvoir de ce consul était très-éten 
en peut juger par la lettre qu’écrivai 
Eugène IV le consul Paolo (2); ce fu 
tribua à la réunion de l'Église 
latine (3). Le pape le fit son éc 
le créa comte palatun. 


ge a 

Le consul de Caffa éta Nes de tous les ét# 
blissemens des Génois dans Tauride. Les dig® 
tés de chapelain, dessydic » de commandant, dt 


(1) Stella, 1e 
(2) Act. cad lorent., part. 3, p. 1915. 
(3) PU Armenis , t. 3, c, 30, p. 528. 
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sque les 
ment de la 


maître de Caffa , ne furent créées € 
fonctions se muluplièrent par ne S 


population. 


Ces syndices, nommés si ri, avaient divers 


caractères : les uns étaie oyés de Gênes pour 
scruter la conduite AN. souvent même ils 
étaient revêtus de rs ministériels, comme le 
prouve le rat conclure avec les Tatars, 
en 1387; les 
diction enffgas it soit le maintien des lois, soit le 


bon ordg de la colonie. 
man magistrats, sous le nom d'officiers 


tes s'élisaient à Caffa, et leur juri- 


a Campagne et d'officiers de Gazaria, termi- 
ient les petites contestations dans l’intérieur du 
vays et à Caffa même (1). 11 est vraisemblable que 
ces officiers étaient spécialement chargés de la 
police. 

Le commerce que les Génois faisaient à Caffa 
était trèsétendu. 11 fournissait l'Europe des mar- 
chandises du Nord, et versait de grandes richesses 
dans les caisses de la mére-patrie. On voyait accou- 
rir à Caffa des marchands de toutes les régions 
environnantes, pour y recevoir les objets venus de 
Gênes et y transporter ceux que les Génois ex por- 
tient (2). Cette ville fut alors le Magasin de la mer 
Noire et de celle d’Azow. Les blés y abondaient 
avec une telle profusion, que ce commerce seul 


(1) Giustiniani, k Sufol. 179. 
(2) Gregor, L 4, c. 


LE 
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eût enrichi plusieurs villes. Elle se constitua l’entre 
pôt des pelleteries ; elle fournit des peaux tannées, 
des laines, des poissons secs, du miel et tout le 
sel que rendaient les lacs de Pérékop (1). Les cara 
vanes d’Astracan prirent cette direction et appor- 
térent à Caffa les marchandises de l'Inde. 

Non contens d'autant de ressources, les Génos 
y ajoutérent le trafic des esclaves ; l'intérêt l'em- 
portait sur l'humanité : ils citaient l'exemple de 
Grecs qui avaient autrefois suivi avec succés œ 
commerce repoussant , sur les mêmes côtes € 
dans les mêmes vues. Les Génois portèrent leur 
avidité si loin dans ce genre de coupable industrie, 
que le sultan d'Égypte fut tenté d'en partager le 
profits. Il obtint de l'empereur Michel Paléolognt 
la permission de faire entrer une fois l'an ses müt- 
chands dans la mer Noire : d'abord ils y pr 
en échange de leurs marchandises des hon 


puis ils acquirent des esclaves AS 


maitres, Ou par de plus forts qi 


* commettans, 
tarroser de leur 
YS brülant qui ne fui 
france. 

erson s'était emparée du 
toutes les villes de Crimée 


apres ils n'eurent queles Génoi 


et des nulliers d'infortunés 


sueur et de leurs larmes un 
pour eux qu'une terre 
Depuis long-tem 


commerce de pr 


(1) Broniow# 


(2) Gre Quad CN 


O 
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ù 


Mieux gouvernée, plus forte, plus , 1] était 


naturel qu'elle profität de tous ntages. Sou- 
dag s'élevait néanmoins. Ausg rerson sollicita 
des priviléges exclusifs, 


Caffa eut tout le profit 
de son commerce ati 


1 furent refusés : 
ee lutte : la nouveauté 
S étrangers. L'amour du 
nouveau séduit t s les hommes, l'expérience 
nt. Eh! combien de charmes 
5 ouveauté l'intelligence, la sou- 


p&évenance de ceux qui savent la faire 


ne les en guéri 
ajoutent à 
plesse, 
aimer ! Des’lors Cherson déclina » Cv Caffa sa rivale 
s'en a: de ses pertes. 
AC n 1280.) La décadence d'un état n’est qu'un 


emblage d'événemens qui lui sont funestes ; une 


à is un acte de faiblesse, un esprit d’é- 


80isme, une faute en politique, avancent sa chute 


avec une rapidité proportüonnée à la pente vicieuse 
de son esprit public. Nous ignorons ce qui se passa 
à Cherson pendant plus d'un siècle : nous pouvons 
néanmoins conjecturer que cette république décli- 
nait sensiblement, puisqu’en 1 289 Paul Doria, 
étant consul à Cafla, en imposait déjà à toute Ja 
Tauride, et donnait des lois aux hordes des Tatars 
dont elle était environnée. 

Cette même année, la ville de Tripoli (1) fut 
assiégée par le soudan d'Égypte : les habitans de 
Cala décidèrent d'aller au secours des assiégés ; ils 


Me OO SSSR 


(1) Oderico, p. 164. 
1. 
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équipérent trois galères, et s'engagèrent à suppor- 
ter les frais de cette expédition, si le gouverne- 
ment de Gênes la désapprouvait. Arrivés en Chypre, 
ils apprirent la reddition de la place ; ils firent 
voile vers l'Arménie, et s'emparérent d'un vaisseau 
maure. 
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Gênes, alors en paix avec l'Égypte, blâma k 
conduite de Caffa, mais elle saüsfit aux frais de 
l'armement. 

On trouve dans ce fait une preuve certaine du 
degré de puissance que Caffa avait atteint. On n’est 
point redoutable à ses voisins , et lon ne peut dis- 
poser de ses forces pour en transporter une partie 
comme auxiliaire, sans avoir déjà acquis une con- 
sistance trés-importante, De bonne foi, obtient-on 
cette consistance dans les commencemens d'un éta- 
blissement ? Ne fautil pas beaucoup de temps 
s'installer, s'organiser , assurer son exister 
litique par la création de lois sages ; sa 
leur exécution ? Ne faut-il pas que ce 
devenue assez redoutable pour inspi 
ses voisins, et pour être en € 


respect à 
secourir ul 
eues d’éloigne- 
tons les opinions 
de Caffa, ne Jui ac- 
ans d'existence, quand 


autre état, à plus de quatre © 
ment? Ceux dont nous com 


sur l’époque de la fondat 
cordent que vingt- 


ces choses se passé (1) 


(1) Schtscherba 


Sa 


fe d’après plusieurs autres, dit que les 
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onduits 
vingt-cinq 
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(An 1966.) En 1206, les Véniti 


Par Superanzo, attaquèrent Caffae 
galères : l'amour des richesse 


précuutions nécessaires pou 


souvent aux 
onserver. La plu- 
part des bâtimens géno: ent sur Ja Méditer- 
ranée lorsque les Vé AN surprirent la place. 
Elle fut emportée ée au Pillage. La rudesse 
de Ja saison fut ES Le Véritens; ils ne purent 
se procurer +. » et recoururent aux Tatars. 
Ceux-ci, s L'itrompés par les Génois, se mé- 
fiérent des Vénitiens, et ne voulurent pas traiter 
avec® S famine commenca à se faire sentir 

la flote, et une révolte générale succéda à Ja 
Qi Neuf des galères perdirent leur équipage ; 
e reste de l'armée demanda son rappel. En vain les 
Vénitiens voulurentils se maintenir à Caffa, ils 
furent obligés de l'abandonner l'année suivante. (1) 

| (An 1318.) Avec l'activité des Génois , avec le 
désir de réparer les dernières pertes , le gouverne- 
ment y parvint bientôt, la colonie fut renforcée. 
Le pape Jean XXII l'érigea en évêché (2), et le 
TA 6 se D le mi | 


Génois ne s'emparèrent de Caffa que quarante ans après 
Wladimir. 


Wladimir mourut en 1225; Caffa n'aurait été fondée 
qu'en 1265; par conséquent , en 1289, elle n’aurait eu que 
Yingt-quatre ans d'existence. 

(1) Dandolus, t. 12 » P+ 406; Sabellicus, 1. 7. 


(2) Wading, t. 6, p 548; Rainald. Hise. eccles., ann. 
1318, n. 13. 
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moment de sa ruine apparente devint celui des 


ans de résistance, réduits à la derni trémité, 
tentérent une sortie de nuit » qu 
delà de toute espérance. Cinq 
sur la place ; l'épouvante 


machines de guerre, 1 


splendeur. 4 
Cherson existait encore , mais dans une situation 

pénible, dans une décadence convulsive , que n'enr 

pécha point l’arrivée de l'évêque Richard. 

Les Turcs, devenus formidables sur la mer Noirs 
y croisaient sans cesse en s'emparant de Lou ce qu 
se présentait. Douze de leurs galères et des bâtimen 
de moindre importance portaient au commet 
assez de tort pour faire craindre sa prochaine der 
trucüon. Maîtres de Synope, ils couraient indistint 
tement sur les Vénitiens et les Génois. 

(An 1340.) Simon de Quarto rassemble tout 
qu'il peut de galères et de petits vaisseaux , attaque 
les Turcs, les défait, et reprend tout le butin don 
ils s'étaient emparés. (1) 

Cette victoire devait donner la paix à la Ta 


réussit au— 
atars restèrent 
Sa les autres; les 
is, les munitions, 


tombérent au pouvoir. énois , et la paix qu'ils 
accordèrent rendit auninmerce Sa première acti— 
vité, 

Gênes flori en, CH de fierté dans la même 
proportion Mie augmentait de Puissance ; elle 


dicta des ax villes maritimes impériales, leur 

CN | expédier des vaisseaux à Cherson, et 

fix Danube pour limite de leur navigation. 

on se relevait à peine des maux soufferts 
Que DS auparavant par l'invasion des Lithua- 
miens ; elle implora le secours de ses ennemis na 
turels , puisqu'ils étaient Tatars. 

Les protevons n’existaient plus, et l'énergie qui 
avait autrefois sauvé Cherson s'était dissipée avec 
Son anlique constitution : les Tata 
en maîtres, mirent Ja ville à 


LA 
mais une rixe entre un Tatar et un Géno 
recommencer les hostilités. Après plusi 


combats, les Tatars eurent de l'avanta é,Duisquil 
s Cafla. 


obligérent les Génois à se renfe 
La ville est assiégée et les évé ns de ce lon$ 


F. ; ” . …. def 
siége sont très-variés. (3) * ois , aprés de 


(1) Stella, Anna, 7 

(2) Cantakusenus, Q + 26; Gregor., 1. 13, c. 12: F: 

(3) Un bref du ément VI, adressé à Humbert 
Viennois, comniandpnt la flotte chrétienne dans le Levant 
l'invite à s "A de toutes ses forces la ville de Caflti 


$ 


rs se présentérent 
feu et à sang ; et 
comme la barbarie ne sait rien respecter , plusieurs 
Mmonumens publics furent détruits de fond en com- 
ble : une fuite Pénible retarda de quelques jours 


assiégée par les 


Tatars et les Sarrazins. Le bref est daté 
de l'an 1349. 
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ruines de cette ville infortunée. Les marbres tra- 
‘vaillés , les colonnes, les statues furent transporté 
dans cette capitale, pour y décorer des édifices qui, 
un siècle plus tard, éprouvèrent le même sort. (1} 
Quelques beaux vestiges indiquèrent encore h 
place que Cherson occupa : le temps est un abim 
toujours ouvert pour recevoir chaque état ; la chute 
n'est retardée que par la force, l'adresse, le bot 
heur, la sage administration , la politique dun 
ment; mais letemps, toujours impassible, attends 
empires que la succession des âges doit lui rendr 


CHAPITRE XVI. 


Continuation de l'histoire de Caffa, jusqu 
conquête qu'en fit Mahomet II. 


La guerre de l'an 1344, où nous TR 
Génois vaincre les Tatars, se ralluma QT 
on est privé du récit des expéditiong Qui se fire 
des deux côtés. Oderico nous Ph nd, dapr 
Stella , que les Génois conquiren  /daia, aujo 
d'hui Soudak. (2) O 

Soldaia avait été tribut 


u khan de Kipchiah 
es Tatars. Pendant © 


puis elle avait dépen 
n commerce considérab 


deux époques , ell 


ite,P 
(1) Consta tp » comme on le verra dans la suites 
prise par leéurés en 1453. 


(2) Lo 5 D 231: 
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Les Génois la fortifièrent pour s’enasWrer la con- 
servation ; ils s'emparérent aussi@ 


laklava de nos jours), de la ta, de T'aman, 


£t de quelqies autres lien 
C'est ici qu'il faut gr de confiance, car 
n 


l'instruction manque On?ne sait à quoi s’en tenir 
oire de Tauride ; il ne peut 
re des faits qui manquent de 
eyr donner une apparence de marche 
historiquéAgussi allons-nous rapporter ce que nous 
avons r@cyeilli, sans méthode ni garantie. (1) 
585.) « En 1383 et 1387, il y eut des 
papas de paix entre les Tatars de Kipiack ou 
tptschak et les habitans de Caffa. 
» Tamerlan où Timur. Beg troubla leur alliance. 
» Ce conquérant rendit an khan Toctamich la 
» principauté de Kiptschak ; Toctamich prit le 
» temps où Tamerlan était occupé à de nouvelles 
» suerres, pour s'emparer, en 1395 , de quelques- 
» uns de ses états. 11 en fut puni, et dans le ra- 
» vage des propriétés de ce prince ingrat, un des 
» généraux de Tamerlan assiégea et prit Caffa. 
» Par la défaite de Toctamich, la Russie se 
» trouya ouverte et exposée aux incursions de Ta- 


ee à PAR © © sn 


(1) « La concision de nos écrivains, en parlant de la co- 
»* lonie de Caffa, est surprenante 


embalo ( Ba- 


sur celte partie d 
être permis de 
liaison , po 


> 


; j'ai voulu suppléer à 
» red silence , Je me snis donné bien de la peine, mais en 
* ain. » Oderico , lettre 16, p. 164. 
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» merlan , qui y commit beaucoup de désordres. » 

(An 1399.) Quel paru tirer de ces éclaircisse- 
mens , lorsqu'on est partagé d'opinions sur la si- 
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tuation des états de Toctamich ? d’un autre côté à 
il paraît certain qu'en 1399 les Génois étaient 
libres possesseurs de Cafla et de ses dépendances, 
sous le consulat d’Antonio-Marini. (a) 

Malgré tout le pouvoir de Gênes, malgré les 
ressources. que les habitans de Caffa recurent de 
la mère-patrie, malgré le crédit dont ils jouis- 
saient parmi les peuples d'alentour , on apprend 
néanmoins, par Cromerus. (2), que vers Pan 1434 
toute la colonie génoise était tributaire des Tatars 
Ces révolutions, aussi répétées qu'exécutées aveë 
promputude , exigeraient des détails qu'il n'est 
pas en notre pouvoir de donner, 

Cependant, nous fixons à cette époque l’étab 
sement de la famille de Ghéraï, en Crimée 
les historiens s'accordent à donner pour _éhèfaux 
Tatars un prince de ce nom, mais 
estropie d'après la prononciation d 

Ainsi, Adgi-Ghéraï , qui régné 
mée , est nommé Ezigérèes paru 
Guérai , par un Italien ; 4 
une , Polodinus (3) l'a 


s une version la- 
Adjigueraius, 


(1) Oderico, p. 
(2) Cromerus, 


343. 
(3) Paulodinus oÿPolodinus , L 5, P.172, de Hist. Bisant. 


$ 
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La diminution de son pouvoir et 
merce présageait à Cafla une p 
Des colonies aussi éloignées 
n'en recoivent pas les secou 


s fondateurs 
Ssaires précisé 
idispensables. Ces 
tant qu'elles n’éprou- 
fut ainsi que Cherson , 
première rivale « tes les villes de la Tauride, 
“affa effaca Cherson , et la conquête 


ment à l'époque où ils 
colonies n’ont de succè 
vent pas de rivalité 


les supplanta 
de Constarfigaple par les Turcs va faire crouler 


toutes leg puissances subalternes, entraver le com- 
mer« æMivrer un des plus beaux pays de l'Europe 


ee l'Asie, à l'ignorance , à la paresse, au fana- 


e, aux préjugés d’un peuple follement super- 
O ilieux. 

Conduits par la chaîne des événemens à cette 
cruelle époque, le pays que nous décrivons ayant 
fait partie des conquêtes des Turcs, et l’histoire 
de ceux-ci se liant avec leur croyance , ilest néces- 
saire de les rassembler toutes les deux, aussi brié- 


vement que possible. 
Des Turcomans. 


Mahomet , né à la Mecque en 570, recut de la 
nature une grande souplesse de caractère, une 
âme forte, une éloquence rare: les qualités d'Ulysse, 
d'Alexandre et de Démosthènes s'étaient réunies 
pour former un homme plus célèbre qu'eux. Ce 


' 
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ne fut pas à l’aide de plusieurs vertus de ces grands 
Personnages que Mahomet réussit ; il n'eut d'ew 
que leurs talens, sa fourberie fit le reste. 11 avai 
quarante ans lorsque, abusant de la faiblesse, de 
! ignorance , de la superstition de ses concitoyens, 
il leignit des révélations et se constitua prophète. 
Ses disciples, persuadés de l'excellence de sa doe. 
trine, s'élevérent dans quatre ans au nombre de 
cent. 

Mahomet sut parer sa morale des principes ad: 
mis dans la religion des peuples civilisés ; il ne 
voulait pas heurter l'opinion | mais asservir s 
prosélytes, en les assujeltissant à des cérémonié 
Sans nombre. Cette méthode leur faisant perdre 
beaucoup de temps, il n’en restait pas assez pour 
sonder et démasquer le faux prophète : il défendit 
le vin, permit la pluralité des femmes , et as 
Pour une autre vie, la Jouissance contin 
voluptés si Passagères dans celle-ci. 
| Persécuté à la Mecque, sa fuite, nor 16gyre; 
fut le signal de sa Puissance : à la de ses dis 
ciples, il gagna Médine, se défit les 
a qu qu Noel 

poignée d'fémimes parut être un 


pouvoir Surnaturel et cRbrdé par celui an non 
duquel il combattait 


HE le) fut assez pour accréditér 
sa mission : le : + 
; les tr Srossirent sous la bannière 


rtait le plus adroit et le plus 
ateurs. Le glaive dans les main$ 


du fanatisme 


fourbe des lé 


ru 
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de l'enthousiasme devient l'arme ici: il 
conquiert l'Arabie, 

Que l'exemple de toute 
modeles de charité , de p 
ceur, de désintéres 


ertus, que les 
, de paix, de dou- 
persuadent d’autres 
hommes; c’est aveglfer et la flamme que Maho- 
met fonde sa doct et qu'il affermit son pouvoir ! 
Politique et gaePñer à la fois, le prophète invite 
les potent4®à, à partager sa croyance. Quelques 
esprits os ou timorés, quelques princes chan- 
celansgur leur trône et redoutant des succès aussi 
AG qu'extraordinaires, recurent le Koran et. 
atiquérent l'islamisme. (1) 
A soixante-trois ans, le cours des victoires de 


1 


O Mahomet est arrêté par sa mort, et les prodiges 


préparés qui la suivirent augmentérent le nombre 
des sectateurs. 

Abubeker, son beau-père, lui succède. Omar 
remplace Abubeker et devient le fléau de l'huma- 
nité. Tandis qu'il subjugue Damas, la Syrie, la 
Phénicie, ses généraux tuent le roi de Perse, con- 
quiérent ses états, abolissent la religion des mages, 
repassent en Égypte et s'en emparent. Le calife 
Omar est assassiné. Otman, qui le remplace, a le 
même sort. Aly, gendre de Mahomet, n’est élu 
que pour périr de cette manière. Le second Aly 


(1) Cette résignation à la volonté de Dieu était un parti 
trés-prudent à conseiller à ceux qu’on détrônait. 
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est élevé au califat ; il abandonne Médine et trans- 
porte le siége des califes sur les bords de l’Eu- 
phrate. 

Les califes et les conquêtes se multiplient, la 
Puissance que Mahomet à fondée déborde en Eu- 
rope, et la menace d’une invasion totale. Une 
partie de l'Espagne, le Portugal, l'Aragon étaient 
déjà subjugués ; la France allait succomber , si 
Charles-Martel net régné. 

Almanzor, second calife de la dynastie des Abas- 
sides, prit Bagdad Pour capitale; sa domination 
s'étendit d'Espagne aux Indes > de la mer Noire 
au fond de la Lydie. 

La religion de Mahomet infectait l'Orient, 
quoïqne les Turcomans eussent renversé Fempire 
des califes, 

Ces Turcomans, nommés Turcs par abréviatio 
venaient du Taurus ; ils en étaient sortis Et 
rens en débouchant par toutes les porte{ D) e 
celte immense chaîne de montagnes. N 


(1) On exprime par le nom de PEN nds passages 
des Montagnes : ainsi on dit les ray méniennes, cas- 
Piennes , etc.; mais Pour la Cilicie, on & sert plus souvent 


0 
du terme de Prles. Ÿ 


Le mont Taurus change suivant les pays qu'il 
traverse : l’Zmmauiis , _ € Paropamisus , le Partade, 


le Caucase , l'Hyrcams sont des branches du Taurus. 
Pline dit que les Grags\es renfermaient toutes. sous le nom 


Sénérique de Pas raunienses. 
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est le se- 
urs , l'esprit 
nce ; ils mulu- 
asites qui, ayant 
s par les vents sur 
ruisent. Les Turcomans 
débordérent dans 4f scovie ; ils couvrirent les 
rives de la me ire, des Palus-Méotides et de 
la mer Caspi nne ; ils subjuguérent les Arabes 166 
erubrassèr@nt À mahométisme. 7 ogrul-Beg était à 
leur tête, à a prise de Bagdad : il s’empara de toute 
l'autgr®, ne laissa aux califes que le soin du spi- 
sie ur les nations conquises, et forma la tige des 
t 


L'origine des Turcomans et des 
cret de la barbarie : sans lois, sa 
de rapine renfermait toute le 
pliaient comme ces plant 
épuisé un champ, son 


d’autres champs qu'el 


mans, 


& Saladin illustra son Pays , tandis que la maladie 


des croisades dépeuplait l'Europe. I] était réservé à 
Tamerlan d'humilier » d'abaisser les Turcs : on 
n'ose rapporter le nombre des victimes que ses vic- 
toires immolérent ; on paraîtrait exagérer , car c’est 
au-dessus de tout calcul probable. Les Turcs se 
relevérent sous les successeurs de Bajazet, et re- 
prirent ce qu'on leur avait enlevé. 


Continuation de | “histoire de Caffa , Jusques à la 
conquête des Turcs. 


(An 1453.) Mahomet II » fils d'Amurath , donna 
au 0m musulman une célébrité qui jeta l'épouvante 
eu Europe : on avait jusque-là méprisé les Turcs 
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comme des barbares ; Mahomet les fit redouter 
comme conquérans. Ses projets étaient plus vastes 
encore, que ses moyens n'étaient grands. I] avait 
pour principe qu'on ne doit jamais rien entrepren- 
dre sans l'avoir bien réfléchi, et qu'aussitôt que 
l'entreprise parait uuüle , c’est folie d'y renoncer. La 
conquête de Constantinople flatta son ambition A 
son orgueil sourit d'avance à la réputation que cet 
exploit lui donnerait. 

Dans cette idée , il fit construire des forts sur h 
mer de Thrace, pour intercepter les secours que 
Constantinople pourrait recevoir de la Méditerræ 
née. Il équipa une flotte nombreuse, exerça lui: 
même ses matelots, assigna leur poste à chacun de 
ses officiers , leur fit part d'une partie de son plan, 
sans leur communiquer tous ses moyens de snecès 

Au commencement de 1453, il cerna la vill 
l'attaqua au mois d'avril par terre € par mer 
alors qu'on ressentit l'effet foudroyant - 
d'une grosseur démesurée, que Mahog ait fait 

er boulet 
ile : les as 
oyérent, pour 
e courage et l'art 


fondre pour ce siége : chaque fo 


portait, 1l renversait un pan de 


US LA 4 La à : b £ so 
sieges, préparés à la défense e 


conserver la ville, tout ce qi 


purent leur suggérer, 
r 
Le 29 mai, Mah Onna un assaut général 

. A+ 
et emporta la pla Q M ce qui opposa de la résis 
‘ar , . léo= 

tance fuit Cgoraei empereur Constantin Pale 
logue périt en @fendant vaillamment sa couronné: 


$ 
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Cette conquête du Ture alarma ] suenté ; 
le pape donna des bulles ; le comn® du Levant 
allait disparaître, et les mar A ses d'Orient 
cesser d'arriver en Europe, 

Philippe IF, dit Ze Bon 
sédait une grande par 
niaritimes se ressent 


e Bourgogne , pos- 
S Pays-Bas. Ses villes 
de la Stagnation du com- 
S d'expédier une flotte dans 
la mer PR de on un peu avant la conquête des 
Turcs. À ce $, NOUS pouvons donner une idée 
de la puissancé des Génois sur celte mer, par quel- 
ques es d'un écrit du doge Raphaël et du 
séual de Gênes , adressé au même duc. « Votre 
ral Gottfried a € pris par les barbares, qui 
Ont enchaîné ; c’est nous qui avons brisé ses fers. 
» Ce même officier a couru sur nos galé 
» que si elles étaient montées par des hommes 
» qu'on nomme des Infidèles, ces hommes sont 
» nos sujets. Ne sait-on Pas que depuis plus d'un 
» siècle la mer Noire est sous la domination des 
» Génois ? etc. etc. » Certes, c’est parler bien haut 
à un prince puissant! Revenons à Mahomet. Il s'em- 
para de Péra, possédé par les Génois; dès lors le 
commerce de Caffa fut annulé. 
Gênes, trop occupée dans ces circonstances , 
1€ put envoyer des secours à ses colonies ; elle 
céda à l'ordre de Saint-Georges (1) Caffa et toutes 


merce ; il jugea à 


res; sachez 


{ , 7e 
(1) L'ordre de Saint-Georges > à Gênes, portait une croix 
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ses dépendances en Tauride, L'abandon de cette 
souveraineté avait l'air d’un jeu :-on donnait 
des chevaliers ce qu'on ne pouvait plus garder, 
et ce qu'on ne leur aurait jamais offert sans h 
réduction de Constantinople. Nous ne voulons pas 
soupconner le sénat de Gênes de mauvaise foi; 
aussi croyons-nous que donnant sans regret , 0 
perdait toute espérance de revenir un jour " 
cette donation, par un de ces moyens qui se pré 
sentent d'eux-mêmes quand on est le plus for. 
Les Génois voulaient-ils mettre la valeur des che 
valiers à de nouvelles épreuves, ou espéraientih 
qu'un ordre religieux exciterait le zèle de la chré 
tienté? pensaientils qu'on s'armerait, qu'on seen 
serait en Europe pour les défendre , et que de Jeur 
guerre particulière et indifférente aux autres, nt 
trait une guerre de religion intéressante pour 
Le danger prévu par les Génois se m 
même année de la donation. Le Turc sonia Cali 
de lui payer un tribut; on S'y sounAù r'ésign 
tion. (1) 
Cependant le pape Pie Iicité par ls 
chevaliers de + 0 ndit un bref à 
cordant des Génon D us ceux qui favon 


seraient les Génois. 


tréflée surmontée ouronne ducale au milieu du €70# 
ré | ; Pa 
tait suspendue à une triple chained! 


se.”de Malte, t. 2, p. 243. 


supérieur ; cette 
(1) Bosius 


(2) Rain S, Annal, eccles., ann. 1455, n. 6. 
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(An 1463.) Casimir, roi de Po » autorisa 
les habitans de Caffa à faire d L 
états. Elles prirent, en effet 
ride; mais s'étant permis 
de Braclaw , elles fure 
bords du Bog par 1 
Cala, plus e 


‘es dans ses 
te de la Tau- 


ées en pièces sur les 
irels du pays. (1) 
ssée que jamais, envoya 
Doria au pape J T; ce voyage n’eut pas d'effet. 
(An 147 Mahomet, instruit des projets hos- 
üles de n°? utaires , expédia une flotte et des 
troupes, de ébarquement, Pour s'emparer de Ja 
6 à To pour s’y établir. Les Turcs ne trouvé- 
— point la résistance à laquelle ils devaient s’at- 
sfdre; le siége n'eut lieu que pour la forme, I] 
raraît que les Magistrats voulurent Sauver quel- 
ques propriétés personnelles aux, dépens de la 
chose publique (2). La Tauride subit le joug du 


vainqueur, et les Génois n’eurent plus que les 
regrets de l'avoir perdue. 


CHAPITRE XVII. 


De Tana, colonie vénitienne. 


AFIN de ne pas embrouiller une narration que 
les lacunes de l'histoire obscurcissent et laissent 
imparfaite , on a cru devoir séparer la colonie vé- 


(1) Cromerus, 1. 25, p. 379. 
(2) Oderico, p. 194. 


I. 
10 
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nitienne de Tana ; plus encore, on a dù s’y déter- 
miner, puisque malgré son ancienneté et les ex- 
plous des Vénitiens, Tana n’a jamais dominé les 
peuples de Tauride. 

Elle était située dans les Palus - Méotides, près 
de l’une des embouchures du Tanaïs, sur l'empla- 
cement méme de l'ancienne ville de ce nom. (x) 

Tana était bien antérieure à Caffa. Sa situation 
avait renouvelé l'ancien projet des Romains de por- 
ter dans la mer Noire les producüons de l'Inde, en 
communiquant par le Phase et le Cyrus. Les Ro- 
mains, plus guerriers que marchands, avaient con 
quis le commerce de l'Inde; les Véniuens , aussi 
marchands que guerriers, conçurent le même pro- 
jet, lorsque leur commerce fut entravé par les air- 
constances malheureuses que les croisades ocea 
sionncrent, 

I faut faire une bien grande différence e 
calcul des Romains et celui des Vénitiens. 
miers jouissaient de leurs victoires ; AS 
raient le traficavec l'Inde comme u 


séquence 
uule, mais ils n'ajoutaient aucu ension à cet 


avantage. Tout devait ns erreur de leurs 
P 


armes; de sages mesures, assurer le com- 


(1) Le Tanaïs ou NS) n des beaux fleuves de l'Eu- 
s fertiles ; son poisson est tres” 


rope : il arrose des 
renommé : il a N on nom à des tribus de Kozaks 


nommés du Dox, 


SA 
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merce, étaient au-dessous de leu eur. Au 
contraire, les Vénitiens n’aspirai qu'à se créer 


industrie pour la réussit projet sur lequel 


un passage, bien résolus n oyer toute leur 


ils fondaient avec raisge%randes espérances. 
Vers l'an 1203 : 
colonie des Cari 
Maîtres des ébes du Don, ils donnérent à la 
mer md nouvelle célébrité, et la mer Cas- 
pienne , @ubliée depuis long-temps, rappela les 
ressougcgs qu'on avait négligées. 
Eantinople devint l'entrepôt d’une partie du 
obe, et surpassa en magnificence toutes les villes 


édaient Tana , ancienne 


asiatiques. Les arts y fleurirent, leurs succès accru- 


O rent le commerce de l'Inde, le luxe fut porté à son 


comble ; le despotisme ne put ralentir ni sa marche 
progressive, ni arrêter le cours des richesses qui 
s'accumulaient par ce commerce ; phénomène inex- 
plcable, car c'est le propre du despotisme d'a- 
néantr les fortunes par les impôts arbitraires et 
outre mesure , par les confiscations, par le silence 
imposé aux anciennes lois en dictant celles qui Jui 
conviennent. Les profits immenses des négocians 
semblaient devoir fixer son attention et réveiller sa 
cupidité. 11 faut le répéter, ce phénomène arriva, 
et les particuliers jouirent en paix de leur fortune 
et de leur état civil. En revanche ; les mœurs recu- 
rentune atteinte pénible à décrire , la licence la 
plus effrénée y succéda. Les vertus , rétrécies par 


148 HISTOIRE 

l'avidité, disparurent sans retour ; la soif de l'or 
remplaça tout, la possession de l’or tint lieu de 
tout. 

Lorsque le vœu de s'enrichir est en proportion 
du travail, de l'industrie, de la décence dans le 
gain, c'est une émulation commerciale dont le 
gouvernement profite. Lorsqn'on dépasse toutes 
bornes ; lorsque l'abondance afllue par des gains 
illicites, que les lois de l'honnêteté sont méprisées, 
que l'industrie s'exerce par des moyens honteux, 
toujours voisinsd'un grand luxeet d’une plus grande 
dépravation de mœurs , alors l’état trouve sa ruine 
dans le discrédit public qui amène le sien : on n€ 
découvre pas tout d'un coup cette marche insen- 
sible, elle n’est rapide que lorsqu'elle approche de 
son terme. 

Constantinople éprouva la vérité de ces prin 
cipes. Une catastrophe aussi prompte qu'inatte 
renversa le gouvernement et dissipa des richèsges, 


objets de tant de soins. S 
Ces croisades, si fatales au zèle “chi qui 
les conseilla, occupaient et trou t toutes les 


têtes. Celles des Génois et Ras iuens, mieux 
t 


organisées sans doute, surent@miettre à profit le 
délire général. 

Tana fournit les vai qui transportérent les 
croisés, Les Vénitie urent aux Français, et, de 
concert , ils con An Constantinople. : 
Dans le p: A de cette conquête, les Français 


S 
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conservérent la ville, à l'excepu un quartier 
affecté aux marchands vénitie leur servit de 
dépôt pour le commerce er Noire, qu'ils 


s'étaient réservé avec és ise de toutes leurs 


marchandises. 
Ra possession de la capitale 


omain, la conservation d’une 

cité excitan a jalousie des autres, parurent aux 

Francais “: antages brillans ; la possession d'un 

faubour ; dl la capitale , celle des iles et du com- 

merea$e présentérent aux Vénitiens comme des 
Yantaves utiles. 


Le titre d'empe 
du ci devant e 


‘énitiens, réunissait au suprême degré la science 
tortueuse de la politique à la bravoure d'un général 
expérimenté. Autant les Français étaient confians, 
autant il était dissimulé. 1] savait trés - bien que, 
puisque la conquête de Constantinople avait aussi 
peu coûté, il serait facile aux Vénitiens de s'en 
emparer de nouveau : les Francais n'avaient plus 
de marine ; les vaisseaux qui les avaient portés ap- 
partenaïent à Venise; elle était ainsi maîtresse de 
la mer, Garder Constantinople pour soi eût été une 
faute; car les Francais ne l’auraient pas aban- 
donnée sans répandre des flots de Sang ; encore 
n'était-il pas certain que les Vénitiens fussent sortis 
vainqueurs d'un combat où l'on se serait défendu 
en désespérés. 
une 


Q andolo, auteur du projet d'invasion, et chef des 


Mais s'emparer du commerce était 
°Pérauon sûre ; il avait enrichi Constantinople, 
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on pouvait devenir riche à son tour, Dandolo ju- 
gea de même qu'il était prudent d'attendre les évé- 
nemens que les croisades ameneraient, et de jouer 
pendant cet intervalle le rôle d'amis désintéressés; 
ce qui vaudrait à Venise l'admiration de l'Europe. 

Cette délicatesse en apparence n'eut point lieu 
au sujet du pillage de la ville : les Français, devant 
la garder, se conduisirent avec modération ; ils 
ménagèrenttout ce qu'ils purent ; les Vénitiens, at 
contraire, s'appropriérent tout ce qui tomba sous 
leurs mains, et expédiérent une parüe de leur butn 
à Tana, tandis que l’autre prit la ronte de Venise. 
Ce furent ces grandes richesses du pillage de Con- 
stantinople qui fixérent le second mobile de h 
puissance vénitienne ; l'industrie en était le pre- 
mier. 

En 1257, les Tatars s'emparèrent de la Tan 
les Véniiens et les Génois, après des di l 
trés-vives, posèrent les armes pour Kr uni- 
quement à leurs intérêts commerci NS 

Les environs de Tana avaient NA par ces 
peuples amis de la destruction i 
dustrie était un acte de lâcheté 
avaient souvent remonté le ; 1ls savaient que ct 
fleuve s’approchait de fipres du Volga, qui se jette 
dansla mer Caspier re Vénitens les engagérentà 
tte utile observation. Dès lors 
les marchandi$es, passant par la Bectriane, eurent 
Samarcande r entrepôt; Cazan et Astracan fu 


profiter avec eu 


191 


3 Tana fut 
oire , les dis- 
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rent les débouchés de la mer Cas 
la derniére échelle qui, par la @ 
tribuait à vingt nations. 

Afin de bien senuür l ANA du commerce de 
Tana, 1l faut se ressou es les Vénitiens avaient 
apporté de Syrie l Re la soie et de fabri- 
quer diverses ét qu'ils avaient enlevé les ou- 
vriers grecs, prelhiers Européens possédant la mé- 
thode de anger des fleurs d'or avec des dessins 
dans le USyf des soieries ; qu'ils avaient arraché à 
l'Égy ec son antique secret de la fabrication du 

eR$, et l'avaient beaucoup perfectionné. Venise 
trouva point cet art à sa naissance parmi les 
igypuens ; ils fabriquaient déjà le cristal le plus 
pur, ils donnaient au verre toutes les formes qu'ils 
jugeaient à propos, et lui faisaient prendre toutes 
les couleurs. Les Vénitens ajoutérent à cette dé- 
couverte , ils la firent servir à l’ornement des tem- 
ples : c’est de cette époque que datent ces antiques 
vitraux qu'on a admirés jusqu'à nos jours et qu’on 
néglige maintenant, 

Tout était avantage du côté des Vénitiens : ils 
employaient les désœuvrés aux fabriques, ils don- 
naient la valeur qui leur plaisait aux choses ma- 
nufacturées , ils n'avaient point de concurrens dans 
ce genre d'industrie, et l'avidité des Tatars à se 
procurer des objets aussi fragiles que peu dignes 


de leur admiration » €n faisait quelquefois tripler 
le prix, 
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S'emparer de Constantinople était un triomphé 
que les Français ajoutaient à beaucoup d'autres: 
mais à la gloire prés, qu'on ne peut mettre en 
parallele avec rien, ils éprouvérent un vide dans 
leur conquête; c’étoit l'incerütude de la con- 
server. j 

Les Vénitiens estimaient aussi la gloire, mais 
ils faisaient marcher leurs intéréts sur la même 
ligne qu'elle; les richesses s'accumulérent sous 
leur administration » tandis qu'on ne vivait à 
Constantinople qu'au jour le jour, et qu'on ne 
ürait d’antre profit des liaisons avec Venise, que 
ce qu'il lui plaisait d'accorder. Tana devint floris- 
sante; les plaisirs, conduits par la sagesse , nais- 
saient au sein d’une dépense généreuse, mais sans 
profusion ; des fêtes bien entendues et souvent 
répétées, attiraient des étrangers en plus gr 
nombre, puisque le but du commerce ét 

S 


avec celui de l'amusement. Ce séjour fut déhi 


c'était un point de civilisation au centr bar- 


[2 


a l'hon- 
les arts. 

Cependant les Tatars ne se rent pas à l'ir- 
rupüon en Tauride, ils se . dans la 
Russie. Les prétentions Le, avaient déjà coûté 
cher à son commerce dl de s’agrandir avait 
fait oublier l'intéré © On y voulait la guerre, 
et on n'y était pe paré. Les Tatars, on le sa 
vait bien, n'attaguaient que ceux qui n'étaient pas 


barie, un temple, dans le désert, 
neur du commerce par l'indust 


92 
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sur leurs gardes; on négliga de se er contre 
eux, et l’on fut victime de cett ligence. Le 
prince russe André PA ses fantes, 
maïs trop tard; il transfér Sidence de sa *our 
à Wolodimir, Le com > Kiow avait décliné 
durant la guerre, Re par le départ 
du prince, et ED oment les attaques multi- 
plites de l'enneni le détruisirent entiérement. 
Kiow corre ait avec Tara, elle lui fournissait 
toutes les ductions des provinces voisines, et 
recevai@eson tour les objets manufacturés par les 
V LS. mais Kiow subit le joug du vainqueur 
(TA (1) 

Venise et Gênes conservèrent chacune leurs co- 
lonies ; elles savaient plier à propos quand les Ta- 
tars étaient les plus forts : ce peuple grossier se 
prétait à toutes leurs ruses sans les remarquer ; 
ainsi, lorsque ayant pénétré en Russie, Bathi recut 
de l'argent des colonies italiennes, avant de leur 
avoir rien demandé, il fit grand cas d'elles, et 
ne les inquiéta point. 

Constantinople commençait à fermenter; on 


EE —_—_— ne 


(1) Ce chef mongol est nommé Zatu par Friebe, t. 1, 
P- 27. 

Par un second, Bathi, Forma Leoni, t. 2 5P: 222. 

Par un troisième, Belu-Chan , Hist, Taur., t.2, p. 126. 

Par un quatrième, Bati, Hist, de Russie, t. 2, p. 79, de 
l'Evèque, 


Par un cinquième, Basthi, M. de Sowolop, p. 340. 
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trouvait le joug des Français insupportable ; ox 
les avait adorés les premiers jours; ce n’était alors 
que des égards réciproques , que des fêtes; la 
suite ne répondait pas à d'aussi heureux com- 
mencemens : on exigeait de l'argent avec beaucoup 
d'honnéteté, mais il fallait qu'il se trouvât; on 
débarrassait un époux d'une portion de son mé 
nage en lui enlevant sa femme, si elle était Jolie; 
on épargnait à un père le soin de la vigilance 
sur 8a fille en l'emmenant de gré ou de force; 
on faisait un soldat d'un fils de famille destiné 
par ses parens à une éternelle paix; on tournait 
en ridicule les choses saintes, et les ministres du 
culte n'étaient pas toujours respectés. 

Les Vémiuens ne troublaient point le repos des 
familles, mais ils leur coupaient les vivres; il 
permettaient aux Grecs de trouver trèés-mauva 
conduite des Français, pourvu qu'on le 
l'empire de la mer. Une flotte grec 
malheur d'appareiller, les Vénitien Qu 
rent ; ils voulaient n'être gênés e an leur 
commerce dont les opératior lent des po 
ques marquées, 

Il partait tous les ans Re des vaisseant 
armés qui se rendaient ana ; c'était le rendez 
vous général des m idises de l'Inde et d'Eu- 
rope. Il partait a des petites galères parfai- 
tement équipées e qui remontaient le Don. Tous 
les ans Pas bâtimens qui avaient hiverné à 
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Tana, transportaient à Venise les dises des- 
üunées pour elle. On ne doit clure de ces 
transports fixes qu'ils fus seuls, mais de 
r‘pondaient aux époque d'un côté, on réu- 
nissait les marchands gers aux foires de Ve- 
nise, et de laK acheteurs où troqueurs 
tatars à celles dE 
Un cabotage cotinuel versa dans la colonie véni- 
tienne le at des richesses des T'atars : 1l faut 
menu à ce mot réel les objets enlevés par eux , 
car ls cultvaient point les champs, et tout leur 
Jédes consistait à voler ici, pour vendre là. 
Næn déplaise aux habitans de Tana, cette méthode 


À; marchés avec les Tatars se rapprochait un peu du 


recélement ; maïs les actions de ce genre prennent 
d'autres noms quand c'est en grand qu'elles se 
traitent , et lorsqu'un gouvernement les autorise. 
L'activité, la surveillance, la force des Véni- 
tiens opposées à la nonchalance, à l'inattention , 
à la faiblesse des Grecs, devaient assurer aux pre- 
miers une longue jouissance de leurs succès, et 
promettre aux seconds une dépendance de la même 
durée, 
« Il y avait déjà soixante-dix ans que les Français 
» accupaient le trône de l'empire d'Orient : les 
» Vénitiens en faisaient tout le commerce, et en 
» recueillaient les richesses. Cependant les Grecs 
» reprennent courage , leurs succès sont balancés, 
» ils Juttent contre les forces divisées de leurs 
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» Oppresseurs , et préparent le moyen de les exter- 
» miner, Trois €mpereurs s'étaient formés an lieu 
» d'un seul, Thessalonique, Nicée > Trébizonde 
» avaient chacune proclamé un empereur grec. 
» Toutes:à l’envi Soupiraient après le moment de 
» recouvrer Constantinople » et toutes désiraient 
» également la chute de ce simulacre d'ein pereur 
» latin mal affermi sur le trône des Césars. Les 
» Grecs connaissaient bien leur impuissance , mais 
» ils nourrissaient un sentiment de haine impla- 
» cable contre les Occidentaux usurpateurs de leur 
» empire : ils virent la nécessité d'armer contre les 
» Vénitiens un puissant ennemi, et les circonstances 
» favorisérent les desseins de leur politique. 
» Les Génois, chassés de toutes les mers, an= 

» Clens rivaux du commerce des Vénitiens, jalo 
» de leur fortune et de leur grandeur presque®i- 
? Santesque , osérent se mesurer sur mer à o 
» Les premiéres hostilités avaient comme 
» nées aprés la prise de Constantin 
» furent si complétement battus 

» demi-siècle de tréve fat su 3 
» leurs forces navales. Ils tent 
» le sort des armes > etun 

» entièrement défaits. 

» Les Grecs, chargè e voir les Vénitiens aux 

» prises avec une ; Puissance , ont recours pour 
» le reste à la » ancien héritage de leurs pères. 


] p : 
» Une 8" dans le plus grand secret 


ix an- 


mais LS 


peine un 
pour rétablir 
t' alors derechef 
onde fois ils furent 
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1e] Pa- 


es Latns 


A . 
D 


» ouvre les portes de Constantinople 
» léologue, et détruit le faible en 
» en Orient. » (1) 

Ce n'est point cet empire 
cais perdirent, mais une 


nt que les Fran- 
e d'autorité, puis- 
r la faire respecter, ni 


qu'ils n'avaient ni forc 
nir, ni flottes pour se 


, 
commerce pour l'ef 


ravitailler. 
Ce colossegde, là puissance vénitienne croula ; 
Tana chan maîtres. 


Au service signalé des Génois succéda une pro- 
tuÿmédiate des empereurs, qui les rendit 
maitres absolus du commerce de la mer Noire. 
vo prés vers ce temps, dit le savant archevêque 

de Mohilow (2), le noble Doria releva la ville 
» de Caffa, » 

Nous citons d'autant plus volontiers le passage 
de ce respectable prélat , qu'il confirme l'opinion 
que nous avons avancée sur la fondation de Caffa , 
antérieure aux temps que d’autres ont fixés : s’il eût 
été question d'établir une colonie à Théodosie pour 
la première fois, on dirait quesur ses débrisles Gé= 
nois bätirent Caffa ; mais dire qu'on releva cette der- 
niére ville, c’est convenir qu'elle avait existé sous 


tecti 


le méme nom. 


= tr rm me 


(1) Forma Leoni , t 2; P- 127. 
(2) Histoire de la Tauride,t.2,p. 141, 
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CHAPITRE XVIII. 


Confusion des noms des peuples et des pays, dans 
le cours de cette première époque. 


Â vor donné un état de la Tauride sous chaque 
peuple qui s'en est emparé, c'eût été répéter dans 
chacun des siècles, les faits déjà tracés du siècle 
précédent; c’eût été montrer l'oppression nue el 
dégouttante du sang qu’elle répandait sans avoir 
Ja possibilité d'établir une succession exacte dans 
les faits. Des hordes se succédaierit , s'égorgeaient 
les unes les autres, enlevaient tout ce qui était 
susceptible de l'être , et destinaient à un esclavägt 
pire que la mort ceux qui étaient en état de 
vir. Enivrés de forfaits, rassasiés de carna 
chargés de butin, ces hordes abando 
un sol dévasté une partie des leurs 
masse de la nation victorieuse all 


s desquels élle 


poids les peuples voisins sur 1 


ccessives d'hom- 
d'autre but que 
s les antres. 

e, de Cherson, de Tam 
seules exceptions à ces scènes 

vu trois de ces états se maint® 


se répandait. Ces inondati 
mes féroces semblaient n'avoir 


celui de s’exterminer 
L'histoire du B 

et de Caffa étaier 

sanguinaires 


nr, ” 1er. 


et même dominer Ja Tauride à 
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certaines époques et chacun à son Lo n les a 
vu se rapprocher, s'unir, faires commune 


contre les ennemis, et par un té liée à l'inté- 
rét, on les a encore vu se Li e sanglans com- 


bats, imiter la sbe/e à rs VOIsins , et s'entre- 


détruire comme eux, 
La marche de l'1 Se dans cette première Épo- 


que, était par ême, par sa monotonie, par 
rencontre à chaque pas, assez trai- 
décousue , pour ne pas l'embrouiller 
encore Qg ajoutant à ce qu'on a su de vraisemblable 5 
des 1 nostiné, même fabuleux, concernant 
de peuples qu'on dit avoir habité la Nouvelle 
sie: aussi avons-nous préféré de parler de ces 
peuples à la fin de l'histoire ancienne. Nous allons, 
avant de les nommer, présenter quelques réflexions 
que nous jugeons nécessaires. 

Si l'on espère calculer les époques et traiter des 
principaux événemens d’une grande nation et en 
en général , il est possible que d'immenses recher- 
ches conduiront en partie au but qu’on se propose. 
Si c'est d'un peuple trés-ancien que l'on s'occupe, 
la difficulté me paraît insurmontable, et Je m'ap- 
Puierai à cet égard d'un des hommes les plus in- 
Struits et les plus éloquens du siècle dernier (1). 
Si la trace de ces anciens peuples est perdue , où 


les vides qu 
hante, as 


( . 
(r) « On ne voit plus aucun reste, ni des anciens Assy- 
NT . : : 2 s 

nens, ni des anciens Mèdes , ni des anciens Perses , etc. La 
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retrouver celle des nations errantes ? I] n'y a ici 
traditions, ni chroniques, ni histoire à consulter: 
on retrouve des citations d'auteurs qui se sont con« 
tredits, qui voulaient en savoir plus qu'Hérodote 
qui les à précédés, et qui seul pouvait jeter de lon 
en loin quelques rayons d’une lumière vacillante 
sur la première partie de l'histoire ancienne de ces 
provinces : à plus forte raison, combien ne doit-on 
pas être sur ses gardes quand on trouve des fille 
tions de peuples anciens arrangées par des mo- 
dernes ? 

Avant la fondation des colonies grecques, € 
même long-temps après, les peuples qui oc 
paient précairement le territoire qui constitue k 
Nouvelle Russie , ne vivaient que de brigandagts; 
ils se réunissaient par hordes lorsqu'ils attaquaient 
un ennemi plus puissant, ou quand ils projet 
la conquête d’un état : leurs femmes, leurs 
les vieillards les suivaient sur des char 
toute une nation en mouvement ; il fallu se 
trouver sur son passage pour Se d'où elle 
venait et vers quels lieux elle ses pas. 

Une horde nouvelle, pl lement dévasti 
trice que la première, lui Séccédait bientôt, € 
d'un pays déjà dévastés 
rs habitans, ou les forçalt 


» trace s’en 2 
t. I, P. 271 


Ô 
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de s'unir à elle pour conquéri(aè mpagnie, 
Les premiers occupans ne di ent des dévas- 
lateurs que par le nom; 4 aient les mêmes 
mœurs, la même cruau 
surtout la même avidi 
aussi des nomades 
mes chargées 


même ignorance et 

lus encore, ils étaient 
quefois des masses d’hom- 
uilles, harassées, désiraient 
jouir de quelques “nnées de repos. Elles s’arrétaient 
de Me es voulaient jouir en paix du fruit 
de leurs rap?nes ; mais cette injuste jouissance était 
trou à l'improviste par l'approche d'une horde 


nouvetle., 

AN; a pu suivre ces peuples errans ? Qui est 
Qi à l'origine de chacun ? Où a-L-0n trouvé 
les preuves nécessaires pour les distinguer les uns 
des autres , les classer sans les confondre , les dé- 
signer par leurs vrais noms? Heureux ceux qui 
possédent ce talent ! il manquait aux anciens Grecs. 
Ils donnaient aux Scythes vingt noms pour un, 
ils les confondaient tous sous le mot de Barbares : 
en ajoutant le nom du lieu qu'ils habitaient ; mais 
ces peuples changeant sans cesse de demeures, le 
nom restait au Pays et augmentait la confusion : 
les Romains ont renchéri, en substituant encore . 
des noms nouveaux, et en latinisant les autres. 
Hérodote a nommé les plus anciens de ces peu- 
ples ; il a décrit leurs mœurs, leur manière de 
"we; leurs usages, leur religion, mais non leur 
histoire, Diodore de Scicile vivait sous J ules-César ; 


1. 11 
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Strabon écrivait sous Tibère; Pomponius Mélai 
peu près son contemporain ; Pline florissait sous 
Vespasien : il y a bien loin de la date de leurs 
écrits aux faits qu'ils indiquent , en s’en rapportant 
toujours à Hérodote, qui ne donne aucune his- 
toire (1). Quant à Ptolémée, Dion Cassius, Denis 
d'Halicarnasse, on est convenu d’être circonspett 
en les lisant. 

Ouvrez l’histoire des Goths de Jornandès & 
d'Isidore de Séville, vous trouverez qu’en 344 le 
Sarmates habitaient la Tauride. Quelqu'un qui li 
ouverte aussi, s'appuie de Procope, de Bello Les 
thico, 1. 4, c. 5, pour démontrer que Jornandis 
est en défaut. 

Un autre entre en lice, c’est Callidius, t 3, 
p- 481 , 1l dit tout uniment « que Jornandès, 
» dore de Séville, Procope même , sont de 
» pilateurs ignorans; qu'en 344, Attila 

-» sous ses étendards tous les Sarmates 
Et nous qui sommes si difficiles à 


répondons que c’est un ve les écrits de 
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Callidius , qu'Atila soit n uante-cinq 4 


F4 qu'on prétené 


vg en Nouvelle Russie» 
1fs du silence qu'on s'est in 
mt 


plus tard. 
En donnant les noms 

avoir dominé ancie 

on légitimera les 63 


(1) C'est s nt dans le quatrième livre d'Hérodoit 
que l’on Va ce que j'ai dit plus haut. 


que l'existence de ces peuples 


certaine. 
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posé , pour éviter une confusion astuidieuse, 


uride est in- 


Noms des peus ad avoir occupé la 


Les Abiens. $ 


Les pan À 


Les Agat 
Les RAS à 


Les Akgsanes. 
LéaÂhaxampes. 
a Le: mazones. 


S 


es Anthropophages. 
Les Antikiles, 
Les Ardingues. 
Les Asiatiques, sous Mithri- 
date. 

Les Avares. 

Les Borysthénites. 

Les Bosphorienrs. 
Les Budins. 

Les Bulgares. 
Les Callipides grecs. 
Les Chazares. 
Les Chersonites, 

Les Chrobates. 

Les coalitions asiatiques. 
Les Comanes. 

Les Crares. 

Les Cymmériens. 

Les Génois. 


. Russie. 


Les Gépides. 

Les Goths, ou Gètes. 
Les Grecs. 

Les Halizones. 

Les Hérules. 

Les Huns ou Hongres. 
Les Lèches. 

Les Macédoniens. 
Les Mélanchlènes, 
Les Messagètes. 
Les Neures. 

Les Obotrites. 

Les Olviopolites. 
Les Ostrogoths. 

Les Perses. 

Les Petschenègues, 
Les Polowces. 

Les Romains. 

Les Roxolans. 

Les Russes. 

Les Sarmates. 

Les Satagaires. 

Les Sauromates. 

Les Scolotes ou Skolotes. 
Les Scyres. 

Les Scythes. 
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Les Scythes de Gerrhos. Les Tatars mongols, 
Les Scythes laboureurs. Les Tauriens. 


Les Trapézistes. 
Les Turcomans. 


Les Scythes nomades. 
Les Scythes royaux. 
Les Scythes du Thiras, ou Les Tytraxètes. 


Tyri-Gètes. Les Tyverses. 
Les Scythes anciens. Les Uturgures. 
Les Scythes du désert. Les Uzes. 
Les Scythes du Tanaïs. Les Vénitiens à Tana. 
Les Serves. Les Visigoths. 
Les Sindes, Les Xites ou Tetraxites. 
Les Slaves. Les Zichiens. 


Les Slaves latins. 
CHAPITRE XIX. 


Abrégé historique des principaux peuples qui 
ont occupé la Nouvelle Russie. 


Ainsi que nous l’avons annoncé , il nous LR Y 
plus raisonnable de ne parler de certains , 
dont nous n'avons qu'une connaissance ificértaine, 
qu'après avoir dit ce que nous a "histoire 
ancienne de la Nouvelle Russie. 

Les races d'hommes qui RO ancienne“ 
ment l'Europe n’en sont pas RQ nos pères ; mal- 
t nous les gratifions. 


aient les Celtes , les Ibé- 
Scythes (1). Commençons 


gré l'épithète de barbares 
Ces premiers peu 
riens, les Sarmate 


(1) Les savanis ;"êt même ceux qui ne le sont pas; 16 


sauraient &” trop de reconnaissance les travaux de 
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7 


uisqu'ils ont 
Il sera facile de 
bre d’autres peu- 


nos recherches par ces derni 


habité le pays dont nous p 
les trouver auteurs de gr 
ples, connus depuis so 
et d'abréger autan 
distinctions entr, 


snoms. Afin d'élagner 
ossible , établissons des 
Scythes et les trois autres 
nations déjà ces. 

Les Celigs Yabitaient l'occident de l'Europe, les 
ER ginaires d'Afrique, occupaient lEs- 
pagne, et 1e midi de la France, connu sous le nom 
d’ aine. Les Sarmates, dont on parlera plus 


kr » possédaient en Asie un pays très-considéra= 


e; mais dont la position est incertaine , puis 


O qu'on la désigne à la fois à l’est et au sud-ouest 


de la Tatarie. Les Scythes étaient originaires de 
Perse. 

Distinguons maintenant les Tatars des Scythes, 
ar les Tatars n'ont commencé à étre connus que 
depuis l'irruption des Huns en Europe, l'an 376. 


Des Scythes. 


Les Scythes possédaient depuis quinze cents ans 
une grande partie de l'Asie » lorsque Ninus les vain- 


nr 


M. le comte Jean Potocki sur les recherches de l'antiquité 


des : ; i dési 
peuples; nous y renvoyons ceux qui désirent remonter 


à la i i 
source des choses; ils Y Puiseront des lumières que 
notre insuffisance ne peut leur fournir. 
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quit, délivra les peuples du tribut annuel (1) et 
fonda le premier royaume d'Assyrie, 

Un peuple nomade trouve sa patrie partout où 
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ses troupeaux paissent abondamment. Ceux des 
Scythes qui se soumirent aux lois de Ninus, con- 
unuérent d'habiter leur pays, les autres se disper- 
sérent. 

Quoiqu'on ne soit pas très-certain de l’époque 
où les Scythes passèrent de la Perse dans le Bos- 
phore cimmérien, cependant on sait par Hérodote 
qu'on la jugeait de son temps comme remontant 
à une très-haute antiquité, et que la tradiuon de 
leur venue de Perse était conservée. (2) 

Ce ne fut pas seulement la partie du Pont Euxin 
servant de limite à la Nouvelle Russie, que les 
Scythes occupèrent, ils envabirent le Caucase 
les pays d'alentour, les Palus Méotides, les 
considérables habitées depuis par les 
et les Visigoths ; c'est-à-dire l'espace s 

le Tanaïs 
& se trouvé 


: pays immense 


longue étendue de pays, renfermé 


et la mer Caspienne, ainsi que 
entre ce même Tanaïs et le D 


Ji 
et dont la population devait RQ 


Les Gètes où Goth Er Ostr osohés les Visi- 
goths ne sont que Le peuple Scy the diver- 


pr odigieuse. 


(1) Justin. , 1 cal a ca. 


(2) Hé S 4, c. 2, dit qu'ils traversèrent l’Araxè 
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on qu'on 
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sement nommé, La plus ancienn 
ait des Goths ne remonte qu'à | re 
alors sur le Danube; à la fi 
occupaient la Thrace; s 
en Macédoine; et en 
dérent l'lyrie. To 
Goths étaient ] 


9; ils étaient 
“cond siècle, 1ls 
‘aus, ils entrerent 


ous Valérien, 1ls fon- 
e à se persuader que les 
mes que les Gètes; le mot 
Gète n’est passé êhez les autres peuples que donné 
par les rêèg.° On ne peut attribuer cette diffé- 
rence INT nom qu'à la manière de le pro- 

Spuisqu'on leur accorde le même lieu pour 
re, le même langage, les mêmes mœurs, 


S mêmes habitudes, le même costume; et si 


on 


‘on se refusait à reconnaître leur identité, 1l fau- 
drait au moins nous apprendre ce que seraient 
devenus ces Gètes : comment auraient-ils disparu 
tout d'un coup? d'où venaient ces Goths qui les 
ont remplacés ? 

Spartien, écrivant cinquante ans après l’expédi- 
üon des Goths en Ilyrie, c’est-à-dire en 306, dit 
dans la vie de Caracalla et dans celle de Géta son 
frére, qne les Gètes et les Goths sont le même peu- 

ple (+). Un auteur moderne dit : « Les Goths au- 
» trefois appelés Les Gètes. (2) » 


(1} Jules Capitolin, Claudien , Prudence , saint Jérôme, 
sont du même avis. 


(2) M. de Bossuet, P- 96, année 158, dans son Disc. sur 
l'Hist. univ. 
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Les Grecs portaient l'abus de ce nom Scythe jus- 
qu'à le donner à tous les peuples qu'ils ne connais. 
salent pas; ainsi les Russes étaient des Scythes (1) 
pour eux. Qu'ils eussent été humiliés ces Grecs si 
liers, s'ils eussent bien voulu réfléchir qu'ils des- 
cendaient eux-mêmes des Scythes! Tout barbares 
qu'étaient ces mêmes Scythes, ils se glorifiaient de 
leur ancienneté et se disaient antérieurs aux Egyp- 
tiens. (2) 

Si l’on veut se rappeler Ja faite d’Odin (3), on 
trouvera qu'une partie de Scythes l'élurent pour 
chef, et allérent s'établir » Sous ses ordres, dans la 
Scandinavie, On sait également que c'est de ce pays 


que les Goths débordèrent quand on ne parla plus 
des Gètes. 
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Une difficulté se présente, non dans cette émi: 
gration, que l'histoire atteste, mais dans la 
sonne du chef qui la conduisit. On assure 
Goths nommaient Odin la divinité qui pré 
combats, c'était le dieu Mars des a 
on Jui offrait des sacrifices avant l’ 
tait des hymnes à sa gloire, on 


dre sur toute la nation ce qe 
lu 


ne pouvait émaner que de 
hor, Georges , Descript. des 


aux 
uples; 
, on chan- 
ait de répan- 
e bouillant qui 


(1) Annal, comnen. (Q) 
Peuples de Russie. 
(2) Justin., 1. yle, dans Promcthée. 


(3) Continuation)du Chap. II de cette première époques 


RS 


O 


r6g 
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Cette difficulté n’en est une que QPorigine du 
nom d'Odin. Était-il donné pa Lies avant 
leur départ des bords du Bo Are et du Thyras? 
A-til pris naissance en $ vie ? Comme nous 
savons qu'Odin était par les Goths, et que 
l'histoire nous ap Aou quitta le pays situé 
entre les deux fl éjà désignés , nous pouvons 
en augurer qu nom vient des Scythes. (1) 

Nous halhjtans dans ce moment le point d’où les 
Seyihes fgrtirent , et nous n’y retrouvons aucune 
trace ‘antiquité , si lon en excepte les courgans où 
où élevées en forme de monticules; encore 

st-il bien incertain de savoir si ces mausolées ne 
sont pas l'ouvrage des Tatars. 

Quelques personnes, trompées par le nom de 
l'ile de Goth-Land, ont pensé que c'était la vérita- 
ble patrie des Goths, et que ces peuples ne l'avaient 
quittée que par la surabondance de leur population. 
Il était plus vraisemblable de dire que , répandus 
sur toute la Scandinavie, ils occupaient aussi l'ile 
à laquelle ils ont donné leur nom. (2) 

L'identité étant prouvée entre les Gètes et les 


a 


(x) Richer, 28° partie, c. 3; Mallet du Pan, Mythol. des 
Anciens, p. 202; Pinkerton, Recherches sur l'origine des 
Scythes et des Goths. 

(2) Nous connaissons l'ile de Goth-Land , et nous pou- 
Yons assurer qu'elle n’a pas assez de surface pour avoir 
Sontenu les Goths rangés en bataille, à l'époque où ils 
commencèrent leurs incursions. 
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Goths, essayons de remonter aux Scythes par les 
Gètes. 

Les Grecs nommaient indistinctement ces peu- 
ples Scythes ou Gêtes; dans leurs poésies ils se 
servaient alternativement de ces deux dénomina- 
uons. Ovide dit plusieurs fois, « que les peuples 
» qui l'environnent sont des barbares parlant deux 
» langues, la gétique ou scythique et la sarmate, » 

D'autres auteurs disent que les Gètes et les Scy- 
tes sont le même peuple, et n’ont entre eux aucune 
différence marquée (1). Cette opinion est égale- 
ment celle de tous ceux qui ont cherché à appro- 
fondir leur origine. (2) 

Il est néanmoins des objections qu'on doit avoir 
la bonne foi de se faire. Ninus, avons-nous dit, 
chassa les Scythes de la Perse; cette époque est 
antérieure à notre ère d'environ 2300 ans. O 
vons que l'écriture sainte ne dit qu'un mot 
mier royaume d'Assyrie ; qu'elle ne pa 

Ninus , mais seulement de PAul ,;un 
seurs ; objectons encore que le dé] 
riva l'an du monde 1656, par co 
avant Jésus-Christ ; ainsi il \E 


, religieusement 


parlant, un anachronisme. Si s anciens auieurs 


profanes nous égarent ,€' 
nous ramener. S 
Mar Ptolémée, Strabon. 


ce d , les ouvrages de M. le comte Jean 


Potocki; ils ” fixer plus sûrement qu'aucun autre. 


SR 
aux auteurs sacrés à 


(1) Ammien 
(2) Voyez, à 
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Ces Scythes ou Gètes, que nou s he 
habité les régions de l'est, d et de l’ouest 
du Pont-Euxin, se répandi ec le temps, en 
Thrace, en Grèce, en G e, en Scandinavie. 


ne s'pté 2 N pres 
Ainsi, n'en déplaise ciens Grecs, Si ] 


de leur origine a ils étaient des Scythes ou 
Gètes; ainsi la se allemande, dont les titres 
sont si bien conëervés et les races sans mésallian- 
ces, remgntédirectement aux Scythes ou Goths, 
si ce n'estÿaux Visigoths, désignés ainsi comme 
Goshe®e l'Orient. (1) 

1Pest hors de doute que les Scythes, Gètes, ou 

ths quittérent les bords de l'Euxin pour aller 


Dire la Scandinavie, d'où la faim les chassa et 


les obligea de se répandre par Inagees eut les terres 
qu'ils dévastérent. On doit supposer à un grande 
population un sol fertile, et par conséquent une 
grande facilité dans les moyens d'exister. Un peu- 
ple nomade jouissait de cet avantage dans les pro- 
vinces qu'il n’abandonna que pour n'être pas sub- 
jugué par Mitbridate, La Scandinavie suffit à peine 
à la subsistance du petit nombre de 
ses habitans; aurait-elle pu en nourrir une masse 
imnombrable, à une époque où les forêts privaient 


de nos jours 


(1) Les Ostrogoths occupaient le pays renfermé par le 
Tanaïs , les Palus-Méotides , le Caucase et la mer Caspienne. 
On les nommait Ostro, ou nation de l’est. Les Visigoths , 
ou nation de l’ouest, habitaient l'espace entre les Roxolans, 
les Sarmates et le Pont-Euxin. 
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l'agriculture des deux tiers des fonds cultivés de 
nos Jours ! Les Goths n'y séjournérent que peu de 


temps, et y laissèrent, suivant l'usage de ces peu- 
ples, une Petite portion des leurs. 


Des Sarmates. 


Les Sarmates n'étaient point des Scythes, par 
nr il faut les distinguer des Gèêtes où 
Oths (1); ils venai ’Asi ui i 
. (1) ; ils venaient d'Asie, où ils avaient he 
1te T'oue 1 d 
1est de la Grande-Tatarie, L'époque de leur 
Passage en Europe est inconnue » elle a: précédé 
. des Scythes. Sont-ce les Sarmates que les 
3recs ont î 1 
L nommés Sauromates ? est-ce bien eux 
u 1ls : À l 
| ils appelaient encore Syromèdes? Dans ce cas, ils 
escenden s M : : i 
t des Mèdes » €t remontent à deux mille 
CENT ANS avant notre êre. On a dit qu'ils occupai 
une grande partie de l'Asie; où est la 
d'une si anci 101 i 
: ? aussi ancienne origine ? Nous l'igr 
n leur accorde le nom de Saurom 


dire yeux de vipères (3). Leurs posse d'Europe 


etaient situées au nord des Mesggëtés : elles em- 
er la Russie européen presque toute 
ï : 
la Pologne ; c’est une erreur Aire les Germains 
15 1 
. us Sarmates : si 1 excepte la guerre en 
auride, où T 1 
> auros ris, les Scythes ont eu 


(1) Hérodote , 1 


a er 4 12 de son Histoire ; Hérodote, 1. 6. 
(3) Pline, dd 7> Parle de leur arrivée de Médie. 
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dans tous les temps les liaisons les L'è) imes avec 
les Sarmates. On a vu la caval cette nation 


combattre contre Darius à côt£ cythes. Lorsque 


les Romains dans ee s contre les Goths 
avouérent avoir trouyé ennemi fornudable et 
difficile à vaincre, SR cette même cavalerie sar- 
mate couverte Otte de maille. 

Des colonies sàgrates habitaient en bonne intelli- 
gence au ifigf des Scythes, comme on voit de nos 
jours de Nes allemands en Russie eten Espagne : 
ces cl@ytes conservant leurs mœurs, leurs usages, 
leurgôstume, leur langage, ont induit à erreur 

A ciques écrivains qui ont pris les Jazyges , colo- 
ie sarmate sur les bords du Thiras, pour la nation 
sarmate elle-même. Voilà ce qui jusufie ce que 
nous avons cité d'Ovide dans le cours de ce cha- 
pitre. 

Sous Néron, en 63, les Sarmates commencèrent 
à inquiéter les Romains. Ils furent successivement 
battus par Marc-Aurèle, Carus et Constantin. En 
308 et 407 , ils firent une irrupuon dans les Gaules, 
en se mêlant avec d’autres peuples; Atüila les sub- 
jJugua. 

Quoique le caractère des Sarmates fût porté à la 
férocité, quoique leur costume fût effrayant , ils 
avaient cependant moins de cruauté que les Scy- 
thes, et plus de recherche dans leur ajustement. 
Leur habit était long, suivant l'usage des Mèdes ; 
leurs armes bien entretenues, et leurs chevaux pas- 
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saient pour l'élite de tous ceux qui combattirent 
les Grecs et les Romains. 


Des Slaves ou Slavons. 


Les Slaves ou Slavons sont d'origine sarmate; ils 
furent tellement confondus avec les Vénètes , qu'ils 
parurent ne former qu'un peuple ; et ce fut de 

_ concert qu'ils firent beaucoup de conquêtes vers la 
fin du cinquième siècle. 

Les Slavons occupèrent bientôt toute la Bohème, 
la Luzace, la Silésie, la Poméranie ; la Pologne, 
la Servie, la Bosnie, la Dalmatie et une parte de 
la Russie. Les plus anciens habitans connus de h 
Russie européenne étaient Slayons , et les mœurs 
des Russes étant celles qui se sont le plus long- 
temps conservées , par le peu de fréquentation 
les Européens , avant le régne de Picrre-le- 
voyons si ces mœurs ont encore quelq 


- blance avec celles de ces peuples, ©! des 
cendent. 


Le Slave, dit Procope, “pre 


sier; S'il rencontre Se e salue ou l'en: 
brasse. Accueillir un étradger c'est pour lui u 
principe de devoir : iNlui offre sa table, sans J 
attacher aucun méri est un prêté rendu; il 
s'attend à recevoi ane hospitalité quand il 
sortura de che 1). Son attention perpétuelle, 


reschicte der Wissensch, Scit. 65, Le mêmt 


est de sou- 

des mendians 
au-devant des be- 
ourage des Slaves est 
scepüible de direction , 
ur l'audace qui ne réfléchit 
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celle qui paraît innée chez ce pet 
lager la pauvreté : à peine vd 
par la précaution qu'il a 
soins des malheureux ( 
indompté et n’est 
parce qu'il est fo 
point. (2) 

Les mn ient reçu des Grecs quelques no- 


+ . . 
on , qu'ils arrangérent à leur guise : 


tions Re 
ils multiphaient leur dieux à l'infini, et offraient 


uy è particulier aux nymphes des bois et des 


. (3). Cette quantité de dieux nécessitait un pro- 


igieux nombre de fêtes, dont les princi pales étaient 


S consacrées au printemps et à l'automne. 


auteur ajoute qu'aucun peuple ne surpasse le Slave en hos- 
pitalité. 

(1) Chron. slavica, P- 202, 

(2) Pomponius Mela, 1. 3. 

(3) Je ne dois m'en prendre qu’à ma mémoire, si je ne 
Peux rapporter le nom d'un gentilhomme courlandais, qui 
m'a assuré avoir habité quelque temps un très-petit village, 
dont les paysans étaient pleins de vénération pour un vieux 
chène ; ils s'y rendaient en secret , et y faisaient des prières, 

M. de Thom a vu en Pologne un peuple immense à ge- 
noux et priant devant une fontaine. Ne pourrait-on pas 
faire remonter aux Slaves l'origine de beaucoup de super- 
stitions que les druides pratiquaient ? 

Voyez encore ce que dit M. le comte de Potocki dans 

son Voyage en Basse-Saxe. C’est l’auteur qui renvoie lui- 
même à cet écrit dans ses Fragm. sur la Scythie, t. 2, P.104. 
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Les Slaves ne faisaient que deux repas, l'un à 
neufheures du matin , l'autre à quatre heures après 
midi. Leur nourriture était grossiére et mal ap- 
prétée (1) : le couteau qui servait à couper leur 
viande était une arme qu'ilsemployaient à l'armée: 
ils le tenaient suspendu à une ceinture. (2) 

Is savaient brasser la bière ( 3), et buvaïent 
d'une liqueur fermentée qu'ils tiraient de l’écorce 
de bouleau. Les bains faisaient leurs délices ; ils les 
jugeaient indispensables pour l'entretien de leur 
santé, et cette habitude était introduite chez eux 
depuis leur existence en corps de nation. (4) 

On conduisait les époux à l’église dans un cha- 
riot : ils étaient précédés d'une musique champêtre 
et d'un homme portant un plat, où il y avait du 
pain et du sel. 


Parmi les plus anciens Slaves, on ne ra 
les saisons que par des expressions qui leuu nt 

relatives : cette méthode est bien da LU) nature 
Ainsi ils nommaient le printemps la j e de l'an- 
née ; elle commençait avec lui ; di alculs sur le 
cours des temps avait pour b mois lunaires. 
Moins paresseux que les péuples dont ils étaient 
entourés, l'agriculture dd leur occupation pen- 


(x) Procop. O 


(2) Fortis, p. x0 
(3) Mohsen , PF 10. 


(4) Nest r Dev 
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dant Ja paix; d'où l'on peut SE | e tous les 


hommes en état de travailler pré: t les armes 


en temps de guerre, 
Différens des Sarmates art de combattre, 
ssins (1); une épée, 


ils étaient presque RS 

un couteau et un er composaient originaire- 
ment leursarmes. "a SE dans la suite l'are, 
la lance, et la Fa ils ont toujours cru que la 
Divinité confhawait pour eux. (2) 

Quanc ef d’un pays vOyageail , il était porté 
par ce qual y avait de plus grand dans ses états (3). 
Il RS siéraient la guerre, ni sous le rapport 

älustrer leur nation par une gloire durable, ni 

ir des motifs de vengeance fondés sur une injns- 
tice reçue; mais uniquement comme le grand 
art de devenir rapidement riches : ils donnaient 
le nom de bagatir à ceux qui avaient fait fortune 
par leur valeur, et sous la protection du dieu 
Mars. 

Is commencaient l'attaque par des cris affreux ; 
et le chant de la victoire était celui de toute la 
nauon. Leurs chefs étaient pris parmi ceux qui 
avaient le plus vaillamment combattu; leur général 
se nommait Woja- Woda. L'humanité se refuse à 


| 


(1) Procope , wbi suprà. 
(2) Constant. » de Administ, ümper., c. 31, p. 98. 
(3) Théophanes » P- 367. 


d 12 
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croire ce que Procope raconte de leurs cruauté 
envers leurs ennemis vaincus. (1) 

On représente la nation Slave, en général, cs 
composée d'hommes forts , trés-robustes et bien be 
üs; leurs cheveux blonds, leurs traits de caractere, 
leur manière de se tenir, imprimaient à ces peuples 
une teinte nationale qui les faisait facilement recon 
naître. (2) | 

Quelque divisées que fussent leurs tribus, ke 

‘langage était le même partout : leurs habitations 
étaient misérables, presque ensevelies sous terre; 
ils étaient peu jaloux de la propreté, et vivaient 
assez misérablement. A quoi leur servait-il de faire 
des conquêtes ? | 

Ils promettaient à la divinité de leur ménage 
car chacun se choiïsissait un dieu particulier, 1 
dépendamment de celui de la guerre, qui € 
ainsi que ceux des bois, des eaux et des 
commun à tous les Slaves ; ils promet Q : 
le sacrifice d'un animal, chaque foi Les: 
était exposée (3). Ainsi, leur pringifg prière ét 
à peu près conçue en ces ter N Divinité ” 
» faisante , protégez ma vi 4 ce combat; à D 

AG — Délivreza! 


» place je vous donnerai 


(1) Procop., de 2QS c. 38, p. 558. 

(2) Idem , 1. A® : 

(3) Lo d'après Procope de Césarée; © 
Procope, ki 14. 


SA 
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1 présent 
ous hisons 
ute (1) qu'ils 
is qu'ils vivaient 
ire, et que les inté- 
ubliquement , se déci- 


» de la maladie qui n'accable, je vou 
» d’un veau.» Tel est le sens de c 
dans Procope. Le même aut 
n'obéissaient point à un re 
sous un gouvernement 
rêts de la nation, disgés 
daient en commu 
A cette forn 


ministration, nous pouvons 
néanmoins oppôser diverses tribus Slaves , soumises 
à un ch N vrince , telles que les Slaves maha- 
rensès, bobèmes ,» Wilzes , et les obotrites. 

< AW'avait, sous Justinien, des forteresses en 
yrie qui passaient pour imprenables, anciens 
Fous sans doute du règne des Scythes; les 
©. Slaves résolurent de s’en emparer ; 1ls traversé 
» rent le Danube , firent non-seulement des con- 
» quêtes en Ilyrie, mais ils s'y plurent davantage 
» que chez eux, et donnèrent au pays, entre la 
» Save et la Drave, le nom de Pannonie slavienne ; 

» c'est ce qu'on appelle à présent Esclavonie. » 


Des Tiverzes. 


Ils habitaient les environs de l'Hyppanis, et furent 
chassés par les Petschenègnes. Je ne cite ce peuple 
que comme un exemple du peu de données que 
nous avons sur celte liste de nations déjà rapportée. 


———__—_—— — 


(1) Procop., de Bell, Goth., 1.4,c. 14. 
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Cette phrase unique se répêterait pour presque 
toutes. 


Des Petschenègues , ou Patzinaces. 


Ce nom barbare convenait parfaitement au peu- 
ple qui le portait. Il est hors de notre sujet de 
nous étendre sur les événemens qui ont signalé 
l'histoire de ces demi-sauvages, jusqu’au temps où 
ils passérent en Nouvelle Russie. 

Sous le règne d'Igor, on vit arriver des bords 
de l'laïk et du Volga une multitude innombrable, 
portant avec elle la terreur et la destruction. Ce 
fléau se répandit indistinctement sur les terres de 
Russie. Igor vainquit ces peuples farouches, mais 
il ne les subjugua pas. 11 les prit dans la suite à son 
service , pour exécuter ses projets sur la Grèce; ul 
traité de paix l'arréta en Tauride (1); c’est: 
semblablement alors que les Petschenèg 
l'avaient suivi, s'arrétérent aux environéde er 
son. O 


On prétend aussi que battus ra , ils 
De 


dispersérent sur divers pointsgf st néanmoins 
fort souvent question d’eu A 1s cette époques 
et l’histoire de Russie Me de leur férocité: 
En ne parlant plus des Reschenègues , on leur fait 


(x) Nestor, Nic Gr russes). Foyez, sur les Pets- 
naras, Constantin Porphyrogénéles 
Cedrenus, L 10SSOW, 2, partie, c. 3, etc. 


SA 


chenègues, Striff 
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succéder les Polowtzi ou Polowces ant égale- 
ment les rives de l'Iaïk. (1) 

Il ne faut pas confondre chenègues , as- 
, et subsistant de- 


e colonie du même 


siégeant Kiow sous Sviat 
puis comme nation , : 


peuple rivalisant d' ie avec les Chersonites ; 
rivaliser de profits. Vaine- 
ment a-t-on voû persuader que le commerce 
qui passaitQpas leurs mains les avait enrichis ; 
vainemebNlgtr a t-on accordé la qualité de facteurs, 
comme, an la donne de nos jours aux juifs de Po- 
log Ÿ. utre ne change pas l'état, et c'est beau- 

up s'il en modifie l'amertume : nous voyons tous 


mais très-éloigné 


8 jours, dans les villes de commerce, une légion 
de porte faix , par les mains desquels toutes les 
marchandises passent, sans qu'ils en soient pour 
cela plus riches. Où serait la vraisemblance que les 
Grecs de ce temps-là se fussent choisis des associés 
parmi des hommes dont ils ne pouvaient faire que 
des crocheteurs ? 

Une autre portion des Petschenègues dominait 
en Tauride , dans le dixième siècle, Ce n’était 
plus les facteurs des Chersonites > Mais un corps de 
nation laborieuse , travaillant avec intelligence, 


————— 


(1) Les Polowtzi paraissent être les mêmes que les Pets- 
chenègues, mais ayant un surnom. 

L'Évêque, Hise. de Russie, 1. 1, année 1061. Voyez aussi 
Constant. Porph., de Admin. imper., ©. 37. 
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cultivant les terres, faisant Pour son compte et sans 
associés un commerce considérable, et mé prisant 
ceux des leurs qui se vouaient aux colonies grec- 
ques. Ce furent ces hommes actifs qui portérent 
tort à Cherson, et non les malheureux qui leur 
servaient de bêtes de somme. Nous ne pouvons 
dire » ainsi que quelques historiens l’avancent, 
qu'ils furent subjugnés par les Polowtzi, puisque 
nous avons pensé que ce n’ftait qu’un même peuple 


Des Chazares. 


Cette nation, dont il est souvent parlé dans l'his 
toire de Tauride, était une tribu sarmate. Les 


Grecs, oubliant que les circonstances font les hom: 
mes, comme elles décident quelquefois desempires 
se Joucrent du malheur de ces peuples expats, 
et les nommérent émigrés. (1) ce 

Ces Chazares n’eurent à combattre Ga 
ment des passions, ni le fanatism w, fausse 
liberté » Ni la rage des assassins, élire fréné 
üque de l'inconsiance, ni le.n iiavélisme dés 
Cours ; ils furent bien servi des circonstances 
différentes des premières ndèrent un royaume 


—— 
(x) Comme il est P , le pouvoir de l'habitude ! Les 


Grecs in euples Métanaste, qui vent dire 
d’après l'usage grec, les appelaien 


émigré ; les Re 
Chasar, Ti leur langue, renferme la même sigaif- 


cation. 


S 
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qui eut beaucoup de pouvoir et Da, 

On est disposé à croire que la 
nommés dans le chapitre pré 
origine des Scythes et de 
lange leur valait des n 


des peuples 
; üraient leur 
ates, que ce mé- 
vers, et ajoutait à la 


confusion qui a suiyi 
es Tatars. 


Les Tat%%s sont une classe distincte des Mongols : 
les uns des autres paraissent avoir une origine 
commune avec les Turcs. 

% Tatars et Mongols ont eu à différentes épo- 
ues des succès incroyables. Le pays qu'ils occu- 
paient en Asie embrassait à peu près la septième 
partie du monde. Les Turcs ne s'élevérent que par 
la chute des Mongols. 

L'Asie devint trop étroite pour satisfaire l'ambi- 
üon des fils de Jenguys-Khan , ils conduisirent leurs 
Tatars en Europe et y firent des conquêtes. La 
Tauride , ainsi que nous l'avons remarqué , devint 
la proie de ces étrangers. Nous aurons souvent 
occasion de parler d'eux dans la seconde époque 
de cette histoire. 
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l'histoire de chaque peuple démo "Egypte en 
CHAPITRE XX. fournira la preuve dans le cou résumé. 
, Considéré sous le rapp rique, il est de 
Du commerce en général ; du commerce établi nee dodo e utilement circuler 
Par les colonies sur les bords de l'Euxin , r'en- déns tous des Boot e l'état les productions 


2. 1 4 . 
7’ "r x : . £ 
fermant tout l'intérét commercial de cette pre qui leur sont né Res, et d'exporter leur su- 
miére époque. perflu : de mê Doi importer les productions 


inci s étrangères, soit pour l'usage 
LE but principal de cet ouvrage étant de donner et les marel 5 ; P 


‘ : . 16s provinces, soit pour les réexporter 
au commerce de la mer Noire toute l'extension dont de ces même : I P 
| ; ; ne e. 
il est susceptible, cette parte de mon travail né + e6 ge : : 
: ; ‘ £ La prémière opération commerciale a eu lieu en 
cessite un grand développement. Aussi pour y ré= .QL . ds adé 
; , SN PE arce que cette partie de notre globe a été la 
pandre le plus d'ordre et de clarté possible, j'ai 


ivisé le 1è ie; i sion de temps est- 
divisé le commerce de la nouvelle Russie en trois prêémic re peuplée; aussi par SUCCESSIO d P 
$ insi istoi : ce vers l’Asie que tous les peuples aboutirent, parce 
époques , ainsi que son histoire, en terminant cha- st Etrodnit un luxe en 
3 ; : ait introduit u À 
cune de ces époques par l'aperçu commercial qui que le en be: + nai 
j'ai i ; : d ns illustrérent le poin 
la concerne ; j'ai tâché de faire mieux ressortir et la Les Phéniciens , P y 
d'où ils partirent pour braver les dangers des mers, 


et accumuler les richesses de l'Orient dans 7yr et 
Sy don. Cet exemple fut bientôt imité ; il en est de 
même de tout ce qui est couronné par le succés, 
avec cette distinction importante, que l'avidité 
aveugle souvent. 


marche et les avantages que ce commerce présente. S 


Du commerce en général. . © 


Le commerce en général est la commun; 
réciproque du produit des terres et de l'i 


Les besoins factices que les hommes Sp créés Il est plus que vraisemblable que les premières 
ont rendu le commerce dépositair ’bjets d'o- opérations commerciales se traitérent par des échan- 
pinion comme de ceux de prendre bécessité : c'est ges : l'impossibilité des transports , la variété dans 
ainsi que le luxe n’est qu'une jouissance compara- les objets de convenance, les goûts opposésde divers 
tive des choses superflues peuples, la concurrence même, tous ces motifs, 


rie. 


L'influence du conn sur le corps politique dis-je, donnèrent de l’âme à l'industrie ; les mé 
, . + y £ “le 
d'une nation est ces grandes vérités que taux devinrent des richesses de convention; 1ls 


So 


186 HISTOIRE 


représentèrent les marchandises aussitôt qu'ils fu- 
rent eux-mêmes reconnus pour telles. 

Ces progrès dans le commerce introduisirent le 
change qui le vivifia. En 1181 , les juifs inventérent 
les lettres de change. Ces hommes ingénieux , de- 
venus eux-mêmes un objet de commerce, étaient 
bannis, rappelés ou tolérés dans différens états, 
selon les besoins des gouvernemens qui les impo- 
saient. Pour mettre leur fortune à l'abri des pour- 
suites continuelles, leur industrie enfanta un projet, 
qui, fondé depuis sur la con fiance publique et par- 
üculière , est devenu l’âme du commerce. 

Le prix du change n'étant qu'une compensation 
momentanée des monnaies de deux pays, en raison 
de leurs dettes réciproques, la balance du com- 
merce sera la portion qui restera due par l'un des 
deux, lorsque ces dettes réciproques seront ac- 
quitiées. 

Il résulte de cette compensation momenjan 
que l'abondance ou la rareté des créances N, de 
ces pays sur l'autre, fait la hausse PA sse du 
change. À cette considération , 1l & int habi- 
tuellement une autre, qui est ortion dans 


le crédit public. Ç 


Commerce pales colonies. 


Fonder des colonj int une branche de com- 
merce, que la ue conseilla à l'intérêt des 
youvernemené cès de la population devait faire 


F4 
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redouter des désagréables ne au pays trop 
resserré ou trop peu fertile pOt 
qu'il est possible d'occuper@lesbras à l’agriculture, 
l’état etle commerce tent ; lorsque ces bras 
restent o1s1fs et TU uvent être distribués dans 
les fabriques , leeomrmerce et l'état en sont grevés. 
L'idée de Rte serait faussement supposée à 
l'établissemi es premiers colons. La mère patrie 
a dû n es hommes comme une production 
trop àbor'dante dont l'intérêt général demandait la 


contenir. Tant 


sépagation. 
insi le premier vœu a été de se débarrasser 


Le multitude à charge, et par conséquent dan- 


gereuse ; le second de la rendre utile , en lui four- 
nissant les secours nécessaires à la culture : le 
commerce paraît n'avoir été que la troisième 
intention. 

Qu'on veuille bien ne pas perdre de vue que je 
viens de parler des premiers colons ; ne con fondons 
pas l'établissement de la colonie avec les effets qui 
en ont résulté : c’est pourquoi, lorsque le com- 
merce a remarqué des avantages réels dans les rela- 
ions entre la mère patrie et les colons, 1l a pu 
concevoir l'idée d'établir des colonies uniquement 
fondées dans les intérêts du commerce. 

Toute colonie qui peut se passer de sa métropole, 
non-seulement cesse de lui être utile, mais elle est 
à la veille de s’en séparer. Ainsi en éloignant de Ja 
grande famille une partie des individus qui la 


188 HISTOIRE 


composaient , la métropole a dû se réserver les 
moyens de diriger, de gouverner ces individus ; 
elle à dû faire dépendre leur prospérité de ses seins 
continnels C’est ainsi qu'on a vu (Gênes non-seule- 
ment nommer à toutes les places civiles et militaires 
de Caffa, mais encore Y envoyer des commissaires 
Pour inspecter les gouverneurs et les magistrats. 
Épuiser les colonies, c’est les disposer à s’affran- 

chir du Joug, que l'art de l'administration devrait 
leur rendre insensible. Ne Jamais reürer d'elles tout 
ce qu'on aurait le droit d'exiger, est le moyen le 
plus sûr de les maintenir dans la dépendence : on 
n'attache un homme à un sol nouveau , à un climat 
qui n'est pas le sien , qu'en lui assurant une exis- 
tence plus agréable que celle qu'il abandonne. 11 y 
aurait bien de l'injustice de ne pas calculer pour 
l'homme simple et de bonne foi » les dangers aux- 
quels il s'expose, le sacrifice de son pays, peut-être 
celui de sa santé. L’intérét l'a décidé ,iln'a vu 

la promesse qu'on lui a faite ; 1l serait affreu & 
pas la remplir , de ne pas veiller sur lui © 
pas récompenser sa confiance par de NN 
certains. 
On doit distinguer la colonie peliigte commer- 
ciale de la colonie politique decon 
le-Grand perfectionna celle- 
sage politique que vailla 
les vaincus sur les état 
remplaçait par un 


PS4 


n 
1e 
tages 


te. Alexandre- 

:e prince, aussi 
Pitaine, distribuait 

Sa domination, et les 
nombre de ses sujets. Les 


& 


S 
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Romains adopiterent ce genre de “lg 


ürérent de si grands avantages qi “placemens 
leur réussirent partout, excaplié ®n Scythie, sous 
Trajan. Cette dernière mañèr de Fit des co- 
sujet, Je nen par— 


L4 
, CL en ré- 


lonies étant étrangère ÿ 
lerai pas. A oi 

Les excursionsée tant de peuples, dont il a été 
traité dans ce  . époque, ne peuvent 
être considérèes comme des colonies, C'était un 
fléau éfaysteur qui parcourait une portion de 
lhéne. jusqu'à ce qu'il füt détruit par la 
mésttelligence de ses chefs, ou par le fer des na- 
AS réunies 

L’excessive population de la Grèce fit plus pour 
son commerce que ses exploits; 1l est vrai que 
ceux-ci servirent à protéger les colonies, dont 
cette population était la premiére cause; le com- 


@ 
t 


merce concourut au bien-être des colons, et fut 
la récompense des soins administratifs que diri- 
geait la prudence de la mére-pairie, 

Si quelque chose pouvait dédommager du sang 
que firent verser les victoires d'Alexandre, ce se- 
rait la révolution, si favorable au commerce des 
Européens, qu'elles amenerent. PRÉPARER par- 
lant, il est rare que le commerce d un pays ac- 
quière une prépondérance marquée, sans porter 
atteinte au commerce d’un autre. Alexandre dé- 
truisit Tyr et la navigation de Syrie. L'Egypte 
qui refusait jusque-là de communiquer avec les 
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étrangers, fut forcée de correspondre avec eux. 

Alexandre en donnant son nom à la plus belle 
cité de l'Egypte, la constitua reine du commerce 
de l'Inde et de tout l'Orient. 

Les Piolémées, successeurs du héros macédo- 
nien, suivirent ses traces , et l'interrupuon de ce 
commerce n'a cessé qu'aux époques dont je vais 
rendre compte en liant ce qui précède avec le 
commerce de la mer Noire. 


CHAPITRE XXI. 


Du commerce ancien de la mer Noire ou Pont- 
Euxin. 


VouLoir remonter à une époque antérieure à 
celle de la fondation des colonies grecques, pour 
établir la premiere existence du commerce de la 


mer Noire, ce serait se perdre dans la nuit et S 
e 


gnorance des temps, ce serait bercer de chir 
l'attention du lecteur impartial, qu'on doi K, 
respecter. 

Ce serait ainsi perdre beaucoup d s que 
de s’arréter aux fables qu'Aristée Ko ‘ers au re- 
tour de son voyage en Scythie ù e commerce 
l'avait attiré. On ne peut he nous des dé- 
tails très-étendus : quan 


re. 
VC 


où Wa pas des notons 
bien suivies, bien ex: ien constatées , sur 
l'histoire d'une ou sieurs nations antiques , 


où trouverait-on€è 


PS4 


de leur commerce ? 
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J'ai déjà rapporté, suivant les ae nces qui 
se sont offertes, les points prinei es spécula- 
tions des Grecs sur le Pon EE ans ces temps 
reculés, les objets de rie nécessité fixaient 
seuls les opérations Pa es iales ; ils consistaient 
principalement en $, sel, poisson séché, 
cuirs, cire, miefet fourrures. L'avidité y joignit 
l’achat des escl et la férocité des riverains mul- 
üplia Late nombre des victimes, qu'on les 
transport ez l'étranger pour les revendre avec 
plus d néfice. | 

agorie, Panticapée, Théodosie, Cherson, 
To ais, Taphros, Olbia, Ophiuse furent les pre- 
miers entrepôts du commerce. (i) 

Après les victoires de Lucullus et de Pompée, 
les Romains ajoutèrent à leur système de conquête 
le projet momentané de les faire fleurir par le 
commerce. Pompée ayant subjugué le royaume de 
Pont, offrit à Rome une source de richesses dans 
le commerce de la mer Noire. Jusque-là les Egyp- 
tiens, maîtres de celui de l'Europe et de l'Asie, 
fixaient, à leur gré, le prix que les Européens de- 
vaient donner des productions de l'Inde. 

Les échanges avaient lieu dans les spéculations 
des Égypuüens, parce qu'ils étaient tous à leur 


(x) On trouve, dans les Plaidoyers de Démosthènes con- 
tre Phormion et contre Lacritus, les preuves de ce com- 


inerce. 
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avantage. Cela se conçoit, en réfléchissant qu'ils 
n'avaient point de concurrens dans la livraison des 
marchandises de l’Inde, et que les acheteurs ar- 
rivaient de tous côtés en Égypte avec celles de 
l'Europe. Ainsi ils recevaient de l'or, de l'argent, 
du cuivre, du fer, du plomb, du laiton, des draps, 
des vins, du soufre, de l’alun, des cuirs, de l’am- 
bre, du mastic et autres articles ; puis ils donnaient 
en retour des pierres précieuses, des drogues, des 
parfums, de livoire, des étofles de soie, des toiles 
peintes d'Orient et des épiceries. 

Le projet de Pompée fit d'établir une commu- 
nication plus directe, plus facile que celle qui exis- 
tait entre le Pont-Euxin et la mer Caspienne ; non- 
seulement 1l voulait suivre le plan de commerce 
qui avait si bien réussi aux colonies grecques, mais 
il comptait encore se servir de la voie de l'Eu- 


jette dans le golfe Persique. 


phrate. Ce fleuve prend sa source en Arménie et se ÿ 


1 


Rome , en adoptant les vues de Pompée 1 
nait le commerce de l'Égypte. Mais dans GG 


vernement purement militaire, les idée imer- 


ciales sont soumises à toutes les udes de 


l'esprit du moment; voilà pourgt ome aban- 

donna ce projet, à peine conçu, &t revint à son 

système de prédilection, qe conquêtes. 
siux Romains de vain- 


En effet, il était ee 
cre que de spécuteé 1s gâtés de la victoire, 


© 


DE LA NOUVELLE RUSSIE. 193 


ils se présentérent en Égypte et © sûtmirent à 


leur domination. 


tes, les Égyp- 
ondes d’un grand 


Dans des circonstances sub 
üens se vengèrent des idé 
homme, en assassinant e. Vindicatifs et flat- 
teurs, ils spé Bar cour à César, et ne 
lui inspirèrent épris. 

Cetie conqu > l'Égypte fut plus utile au 
commerce de 
projets déPompée, de prendre la route de la mer 


mains, que ne l’eussent été les 
Caspie et du Pônt-Euxin pour correspondre 
avecg'Inde; c’est pourquoi Rome abandonna aux 

ques et aux Grecs le commerce de la Tau- 
ride et de toutes les côtes de la mer Noire. 

Les bords de l'Hyppanis recevaient encore quel- 
ques marchands romains ; mais ce n’était plus que 
ceux qui, ayant des relations entamées, termi- 
naient leurs anciennes spéculations pour n’en plus 
former de nouvelles. 

Byzance profita de ce que Rome dédaignait. Son 
heureuse situation entre la Méditerranée et le 
Pont-Euxin, en fit le point central du commerce 
de ces deux mers. Ce fut une faute bien grande 
que les Romains commirent, de se priver de dé- 
bouchés aussi considérables. Qu’au sein de l’abon- 
dance un commerçant sache se borner, c'est un 
principe sage pour des particuliers; il cesse de 
convenir à un état puissant : celui-ci doit pousser 
sa bonne fortune commerciale aussi loin que sa 


1, 13 
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force le permet, puisque les gains que le com- 
merce procure sont le nerf de la durée de cette 
force. 

Les mêmes denrées que les Grecs avaient l’ha- 
bitude de tirer de leurs colonies, refluèrent à By- 
zance; les peuples d'Italie y apportérent leurs vins 
et leurs huiles, et l’'Archipel tripla ses bénéfices sur 
les objets manufacturés. 

Plus tard, des communications nouvelles s’ou- 
vrirent avec la Russie; le siége de l'empire romain 
transporté à Constantinople par l'empereur qui 
donna son nom à la ville, fit accourir tous les 
riverains du Pont-Euxin et des Palus - Méotides. 
Les habitans des bords des fleuves navigables re- 
doublèrent d'efforts et d'industrie. Tout le monde 
voulut s'enrichir; le goût du commerce devint gé- 
néral. Smolensko chargea des bateaux sur le Bo- 
rysthène. Le courage des Russes surmonta les 
obstacles que la nature mettait à leur industrief 
par les cataractes du fleuve, et dompta les pe 
fainéans qui végétaient sur ses bords , qui 2’ nt 
hommes qu’un jour de bataille, mais ans , 
Pillards et paresseux le reste de We 

Quelque justice qu'on rende : que valeur 
des Russes, 1l faut neanmoins &fvenir que les 
profits de leur commerce igtéfeur devaient être 


bien considérables, poux 
fatigues inouïes qu'il 


faire mépriser les 


ent supporter. Pour en 
e représenter ces hommes 
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vigoureux, portant à bras et les *. és et les 
marchandises qu'elles renfermai urant tout 
ompue par les 
que c'était le mo- 
ègues, pour tomber 
à l'improviste sur lesç@gVanes ; il fallait alors se 
battre pour cons sa vie et ses marchandises : 
la perte du te 1ployé à disputer ce passage 
était la moindrede toutes. La continuation de ce 
comen À Russes, prouvait qu'ils étaient 
déjà soldat, marins et marchands. 

AS par l'espèce de marchandises que les 

u 


ssës apportaient et par celles qu'ils recevaient en 


l'espace où la navigation était4 
cataractes ; il faut savoir d 
ment choisi par les Pe 


Q ééhange, on doit remarquer que les esclaves et les 


pelleteries étaient estimés au-dessous de leur valeur 
par des marchands peu experts et qui trouvaient 
déjà un grand bénéfice en les vendant vingt-cinq ou 
trente pour cent au-dessus de l'achat primitif. Ce 
bénéfice eût été considérable, si les objets qu'ils 
recevaient en retour n’eussent pas été portés dans 
l'échange à une valeur exorbitante. On échangeait, 
par exemple, un esclave mâle contre dix ou douze 
livres de poivre. On ne donnait que quelques 
bouteilles d'huile ou de vin pour une esclave fe- 
melle. 11 fallait et des esclaves et des pelleteries 
pour obtenir des étofles. Il est trèssür qu'à leur 
retour dans l'intérieur de la Russie, ces mar- 
chands fixaient aussi, aux objets qu'ils rappor- 
taient, un prix assez haut pour se dédommager et 
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de leurs fatigues et de l'intérêt de leurs capitaux. 

Cette manière de traiter était trop défavorable 
à la Russie pour durer longtemps : ce n’était plus 
qu'une erreur dans le commerce, occasionnée d'un 
côté par la mauvaise foi, et de l’autre par l'igno- 
rance. Aussitôt que les Russes remarquérent l’em- 
pressement avec lequel on recherchait leurs mar- 
chandises; quand ils observèrent que celles des 
Grecs devenaient tous les jours plus considéra- 
bles ; qu'ils virent les habitans du Pont, toutes les 
colonies s'empresser autour d’eux; alors ils décou- 
vrirent qu'on les trompait. Les échanges furent 
presque nivelés, ou du moins plus de proportion 
s'établit dans les marchés. 

Un peuple trompé dans ses premières spécula- 
üons, contracte un esprit de méfiance trèspar- 
donnable. Malgré leurs profits, les Russes cruren 
ne devoir- plus s’en rapporter à ceux qui venai 
de bien loin pour leur faire des avances. Ils 
terminèrent à trafiquer eux-mêmes dans l'émar%er, 
à exporter leurs marchandises, et cer infail- 
lible fit rétablir en leur faveur la b du com- 
merce, qui, jusque-là, avait PSS à leur désa- 


vantage. © 

La paix qu'ils conclurent aveë les Petschenègues 
ne troubla plus leurs uti Éérations Ils redou- 
blérent d’acuvité e ent bientôt du fruit de 


leurs travaux et dl mbinaison plus exacte que 
_ à 


, pe D . . 
l'expérience ense leur industrie. 


SA 
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Ainsi que je l'ai avancé au comn ent de ce 
chapitre, le commerce influe mment sur le 


corps politique d’un état; il 
d'où naît le crédit; les 
jalousie à la confianc s lui accordent, et sa 
force augmente en du besoin que les autres 
ont de lui. Le comagtce éleva l'Égypte à un point 
de grandeur effraya Rome, et à un degré 


oisins passent de la 


d'opulence@qiu établit sa primauté sur toutes les 
puissan mmerçantes : le commerce fut aussi, 
dans ges temps reculés, la cause première de 
V'RNissement de la Russie. 
Ce serait une erreur de croire que les avantages 
rocurés par le commerce se bornent à la jouissance 
des objets qui manquent à un pays et à l'exporta- 
uon de ce qu'il a de superflu. En suivant cette 
époque de l'agrandissement de la Russie , on trouve 
qu'elle étendit, par le commerce, l'horizon de ses 
connaissances , qu'elle acquit les premières notions 
des arts, qu'elle forma des marins, créa une ma- 
rine et croïsa sur le Pont-Euxin, en 936, avec 
une flotte montée par dix mille hommes (1). 
Le grand-duc Igor la commandait, et mille vais- 
seaux sous ses ordres vinrent jeter l’effroi dans Con- 
stantinople. 
Les succès ou les revers des Russes dans la mer 
Noire , pendant cette première époque, exigeraient 


(1) Frièbe, t. 1, p. 22 et suiv. 


198 HISTOIRE 


des détails trop considérables et qu'on ne peut se 
permettre de donner, sans méler l'histoire de la 
Russie en général avec celle de la Nouvelle Russie, 
que nous traitons. On ne s'écartera cependant pas 
de son but en observant que , même indé pendam- 
ment des bienfaits accordés aux Russes par le com- 
merce, leurs armes l'appuyerent, l'agrandirent et 
lui donnérent un essor rapide, que plusieurs sié- 
cles d’indolence n'auraient pu procurer. Ils battirent 
les Chazares , foretrent les Petschenègues à la paix, 
puis ils les repoussèrent en Orient ; enfin ils con- 
quirent la partie de Tauride dont Tmutarakan 
était alors la capitale. 

Le traité entre le grand-duc Igor et Constan- 
tin VI ne prouve point que la Russie n'eut plus de 
droits à réclamer sur toute la Tauride, il dit seule- 
ment « qu’elle renonce à ses droits, moyenn 
» une redevance. » Ce tribut fut mal acqui 
c'est ce qui occasionna la prise de posses 1 
presqu'île par Swiatoslaw , fils d'Igor. 

Un grand commerce que des Sr 
après des victoires, doit amener@#bôndance et la 
prospérité publique. Kiow us donner une 
idée de l'étendue et de l'wtilitdde ce commerce de 


la mer Noire, Pres a capitale de la Rus- 


sie faire circuler jus âns la Baltique les mêmes 


marchandises 1 ntEuxin lui avait fournies. 
Les habitans ge Bow durent plus de succes à la 


prudence deJenrs combinaisons qu'au zèle com- 


1 
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mercial qui les animait : ceci es ant plus sen- 


sible, qu'on voit ordinairemen même spécula- 

tion réussir trés-différem Sans les mains de 

deux personnes ; l’'ur Sas réfléchi comme 

l'autre; elle a is , soit à la probabilité, 
à 


à la confiance | e, soit au moment de spé- 
culer, qu'à la Ne de prudence qui indique les 
risques , les cêmmettans, les lieux et les temps. 
Le soffigrain encouragea les habitans de Kiow ; 
il fixa Sa fésidence dans leur ville ; huit foires par 
an] Eey rémirent les marchands de tous les pays. 
uxe n'existait pas encore, mais l'aisance géné- 
A rale régnait sur un peuple heureux ; son imagina- 
üon ne se fatiguait pas du désir des superfluités 
qui lui étaient inconnues, et le bien du moment 
donnait l'espoir d’être le bien de l'avenir, puisque 
les bonnes mœurs se conservaientintactes, et qu'une 
administration éclairée maintenait l’état en paix 
avec ses voisins. 

Tant que des spéculations aussi favorables du- 
rérent, Kiow marcha de succès en succès; mais la 
prospérité aveugle plus souvent qu'elle n'éclaire , 
et je ne crois point errer en rapportant l'origine de 
l'esprit de conquête qui ruina Kiow, à l'époque 
dont je parle. 

Quelque heureux que soit un état , 1lest dans la 
nature de le voir chercher à s'élever plus haut : 
l'amour du changement a trompé et trompéra tou 
jours les hommes, tant qu'ils ne sauront pas se 


PO EE 
HR OR US RN Sn RE 


200 HISTOIRE 


persuader que ce qu'ils connaissent vaut souvent 
mieux que ce qu'ils désirent. L’affluence des.étran- 
gers , la diversité de leurs marchandises, la richesse 
de certains costumes, le prix qu'on attache aux 
choses qu'on voit pour la première fois, la jalousie 
de les voir entre les mains de ses égaux, le désir 
de les posséder, ces motifs altérérent les mœurs ; 
le luxe naquit. Si le luxe favorise le commerce, si 
les fabriques qui l'entretiennent ne sont pas dans le 
pays, ce luxe alors est utile aux commercans en 
raison de ce que les particuliers et l'état perdent. 
Les seigneurs furent distraits des soins qu'exigeaient 
leurs domaines ; bientôt, cessant de trouver dans 
leurs revenus de quoi satisfaire à leurs goûts nou- 
veaux, ils contractérent des dettes , et l'agriculture, 
cette source s1 intéressante pour le commerce, reçut 


une atteinte qui retomba sur lui. La pente . 


tout va suivre sa direction ; des propriétaires 


empressés de jouir que d'assurer la jouissan 
dans sa durée , soit dans ses objets, vendi 
des terres déjà négligées ; le besoin nagüû 
l'impuissance de satisfaire le désir 
de tous ceux 
fonda son uni- 
que espoir d'acquérir de ‘elles richesses, sur 


le souverain ne put fournir à l 
qui l'obsédaient : des lors la ati 


son courage, qu'il 20 en plus sage de n’em- 
ployer que pour les ver ; l'esprit de conquête 
passa des oflicie juèqu'au chef, et descendit du 


chef jusqu'aux ières classes de la société. Tout 


il 
l 
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le monde voulut obtenir, les ar a main, la 


possession des superfluités De rate-Créces le luxe; 
l'industrie et le commerce & tent que des res- 
sources lentes et douteugéà; on annonça des projets 


trés des armes et de l’ar- 


hostiles avant de s’ê 
gent nécessaire eur succès ; Kiow se trompa 
dans ses calcu uerre Jui fut aussi funeste que 
son commerce hui avait été uule. 

Cetteprêmière époque du commerce de la Nou- 
velle r$e ; 


e ne peut présenter les mêmes facilités 
quAfes suivantes : on n’exploitait pas encore les 


. des hommes peu exercés et méfians , n’ap- 


ortaient pour leurs échanges que ce qu'ils trou- 
vaient chez eux par un don de la nature, sans ÿ 
ajouter les profits que les arts triplent. Ainsi le 
commerce hontenx des esclaves et celui des pelle- 
teries furent-ils les seuls qui provoquèrent la cupi- 
dité des étrangers : les cires, le miel, les cuirs, le 
poisson séché ou salé ne pouvaient être classés que 
comme très-subordonnés aux deux autres. 

Dans ce que nous avons rapporté des diverses situa- 
tions où se sont trouvés les Bosphoriens , les Véni- 
tiens, les Génois et les Russes, se trouve aussi l’abais- 
sement ou le progrès de leur commerce respectif. 
En joignant à cé tableau la férocité des peuples qui 
s'entre-détruisaient pour faire des prisonniers et 
häâter par là l'instant de leur ruine commune, on 
trouvera avec douleur les causes qui donnaient le 
mouvement à ces temps d'injustices et de cruautés. 
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L'époque était arrivée où les sciences et les arts 
allaient s’agrandir , l'étude cessait de se fixer aux 
stériles spéculations des anciens philosophes. Elle 
se livraitaux recherches sur la physiqueexpérimen- 
tale et sur la chimie. Le commerce allait acquérir 
des lumières nouvelles, l’aimant devait étendre son 
cours (1), et la décomposition découvrir les secrets 
de la nature ; aussi, depuis la glace où la coquette 
s'admire (2), jusqu'à l'horloge qui lui marque le 
temps qu’elle perd , et la fonte des caractères (3) 
qui pouvaient en améliorer l'emploi, tout va de- 
venir un objet de commerce. 


CHAPITRE XXII. 
E; æplications. 


Ir nous a paru utile, pour l'intelligence de 
qui suivra, de donner une table des noms 5 
cessifs qu'ont eus les principales villes de 
Comme nous l'avons dit, les Grecs et le 
se sont plu à les remplacer, soit par des 
veaux , soit par des surnoms multi 
pas peu contribué à rendre bis choses inin- 
telligibles; ce qui, encore, a QE ercher des villes 
qu'on n’a plus retrouvécsQÿ a seule raison que 


(x) La a 


(2) L’étain. 


(3) rs 
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rédité pour 
ille ont repris 


le nouveau nom n’avait pas été as 
se transmettre , et que le pays 


l'ancien. < 
Les mers et les feu t aussi éprouvé des 


changemens de nom faut indiquer. 


ERS. 


Ÿ Mer Noire. 


— 1 ipitalière ou Pontos-Axenos. 
— Ayialière ou Pontos-Euxenos. 


e 
SO Palus-Méotides. 


Temerinda ; parmi les Scythes. ; 
Zabach. 


L] 
AzO0W. 


Mer Pourrie , entre la Crimée et la mer d’Azow. 


Sivache, 
FLEUVES. 

AUTREFOIS. AUJOURD'HUI. 
Antikites:s”. AUS se 
Hipanis............ PRE LL Le Couban, 
Vardanus......+... 
Tandis. té veses see ssan.elLé Don. 
Danapris......... 
Élicé.. suspense sessse Le Dnieper. 


Borysthène......... | 
Hyppanis.................... Le Bog ou Boug. 
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AUTREFOIS. AUJOURD'HUF. 
Thyras. 5... soi 
Danastris.. ares Le Dni 
Cyrès NRC LT «....Le Uniester, 
Tania. mé ds ‘ 
Este. sos. ces ses... Le Danube 
VILLES. 
Taphros........... 
Tab. sais de se 8 da }- D do nc 
Eupatoria.. ... vo. 
Pompeïopolis.......}... soso Kaslow. 
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CHAPITRE XXIII. 


Coup d'œil sur quelques restes d’antiquités dans 
la Nouvelle Russie. 


PEenpanr l'automne de 1808, quelques paysans 
du village de Voukovary, dans le district d'Élisa- 
bethgrad, ayant fait des fouilles dans un des kour- 
ganes du Step, y découvrirent deux ailes d'oiseau, 
faites d'une feuille d'or qui enveloppaitun morceau 
de bois. On y a trouvé en même temps un petit 
poisson fait de la même manière. Le bois était à 
demi pourri, mais la feuille d'or s’est bien con- 
servée. Ces pièces curieuses ont été envoyées à Pé- 
tersbourg. 

On à fouillé dans différens autres kourganes de 


la Nouvelle Russie : on y a trouvé des rm 


d'hommes et de chevaux, différentes armes, QÈ 
mais tellement altérés par le temps, que t cés 
objets se convertissent très-souvent en pé par 
le moindre attouchement. NN 

Les kourganes du Step entre eper et la 
mer d’Azow, sont pour la ple surmontés de 
os$ier. 
droits du Step, qui 


es médailles romaines 


statues en pierre d'un travail 
On trouve dans plusi » 


environne Odessa, q t 


impériales, tant eAmgagent qu'en bronze. Il n'y a 


pas long-temps n’en a découvert quelques-unes 


sur le TS la ville d'Odessa , de mème que 
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vers Ja source de la rivière du ES 
n 


recueilli assez à Akkerman et 


. Onen a 
oute la Bessa— 
rabie ; de même qu’en Cri dans le gouver- 
nement de Cherson. Qù 

Les ruines d’Olbia,4 ne colonie mylésienne, 
qu'on voit sur le 1 du bourg non loin d’Oscha- 
kof, présenten coup d'objets dignes de l'at- 
tention d’un anûquaire. On y découvre souvent des 
marbres avédes inscriptions grecques, des mor- 
ceaux d’aPelitecture , des débris de statues et des 


ae bas-reliefs, beaucoup de médailles, etc. 


# éurs inscriptions font voir que les pierres qui 


portent avaient été placées dans le temple d’A- 


Qciton. Dernièrement on a découvert un long décret 


du sénat et du peuple d'Olbia, pour couronner un 
citoyen de cette ville nommé Protogène, qui avait 
rendu de grands services à la ville dans différentes 
circonstances. 

Les ruines de l’ancienne Cherson , près de Sé- 
bastopol , offrent aussi quelques antiquités en fait 
d'inscriptions et de médailles. 

Les monumens qu’on trouve à Caffa et à Soudagh 
datent, pour la plupart, du temps que les Génois 
étaient en possession de ces deux villes : on n’y voit 
rien qui atteste que les anciens Grecs aient eu dans 
ces lieux des établissemens considérables, 

C’est à Kertch qu'on rencontre beaucoup de dé- 
bris de l’ancienne Panticapée : des colonnes, des 
chapiteaux, des inscriptions, des bas-reliefs , des 
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médailles. Une des portes de la forteresse moderne 
de cette ville est ornée d’un griffon en bas-relief : 
ce même animal fabuleux se trouve aussi sur quel- 
ques médailles de Panticapée. On voit encore dans 
la même forteresse deux lions en marbre blanc; et 
deux autres sur la rive opposée du détroit, dans 
la ville de Taman. 

Cette dernière ville renferme aussi beaucoup de 
choses curieuses. Plusieurs marbres parlent de dif- 
férens rois de Bosphore. C’est là que se trouve lir- 
scripuon de la reine Comossarye, épouse de Pari- 
sade 1‘, connue par la dissertation qu’en a faiie 
M. Kœhler. C’est aussi là qu'on conserve cette 
fameuse inscripuon russe, qui atteste que l'ile de 
Taman faisait anciennement partie de la Russie, 
et composait la principauté de Tmutarakan. 

Les médailles qu'on recueille dans l'île de Taman 
appartiennent en parte à la ville de Phanagorie , 
dont les ruines s’y trouvent, et pour la plus grande 
partie aux rois de Bosphore. 

Il ne serait peut-être pas indifférent pour les 
amateurs de connaître les différens types des mé- 
dailles frappées dans les anciennes villes de la 
Nouvelle Russie. Les voici : 

Ocsra , colonie mylésienne sur l'Hyppanis ou le 
Boug. Ses médailles autonomes representent : 

D'un côté, la tête d’Apollon, couronnée de lau- 
riers. Sur le revers, une lyre et le nom de la ville, 
OABIOQ, (a) 


. Medalles  d'Olbia . 


Mithridate HL. 


OR 


ZA 4 
a) 
DRE 


Medalles de 


rcapee . 


Tome L. Page 208. 
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La tête de ce même dieu. rs déchirant 


un poisson 

La tête de Cérès couro Xe épis. — Le même 
revers avec le nom d’ istrat. (b) 

La tête de Pan. coryte avec l'arc, et une 


hache d'armes, afec : nom d’un magistrat et celui 
de la ville. 


Une étoi 


Une lyre. 

La tête d'Hercule, avec la peau de lion. — Un 
cor ne l'arc, la massue de ce demi-dieu, et le 
nom d& la ville. 


e 
* a tête de Cybèle, couronnée d'une tour. — Un 
1 


omme qui üre de l'arc. (d) 

La tête d’une divinité. — Un épi. 

La tête de Minerve. — Un hibou. (e) 

Il serait diflicile de rassembler ici tous les types 
des médailles d'Olbia : nous nous bornons à ce qui 
nous est particuliérement connu. 

CuersonËse, dans la Tauride, colonie Héra- 
cléote. Ses médailles représentent : 

La tête d’Apollon, sa lyre , et le nom de la ville, 
XEPEONHEOT. Revers : Diane ou une nymphe 
poursuivant une biche. (f) 

Un char traîné par quatre chevaux. — Un guers 
rier armé et prêt à donner un coup de lance , avec 
le nom de la ville, XEP. (g) 

Un taureau , donnant un coup de corne, avec la 
légende: EAEYO@EPIA, la liberté. — Une biche pour-- 
suivie par une nymphe , et le nom de la ville. (k) 


1, 14 


210 HISTOIRE 

Les médailles des derniers temps de cette ville 
portent, pour la plupart, une croix (i), où une an- 
ere (j), ou quelques monogrammes, avec diffé 
rentes lettres sur le revers. 

Tuonosie , dans la Tauride. Il est assez parti- 
culier qu'on ne rencontre pas du tout de médailles 
à Théodosie. M. Kochler en cite cependant üne qui, 
d'un côté, représente la tête d'une divinité, et 
de l’autre , un coryte, une massue, et la légende 
eETra (1). Cette médaille, la seule qu’on connaisse, 
est dans le cabinet impérial de Saint-Pétersbourg. 

Panrricarée, sur le Bosphore. On voit sur ses 
médailles : 

La tête d'Apollon. Revers : Un coryte avec l’are 
et le nom de la ville, TIAN. 

Un trépied. — Une étoile et le nom de la ville, 
TIANTIKAN, entre les huit rayons. (m) 

La tête du dieu Pan. — Un arc et une flèche. fr 

La tête de ce même dieu. — Un cheval & ) 


La même tête. — Un griflon. (p) W 
. et un 


La tête de Pan. — Une gueule 
F. (g) 


poisson. 

La tête de Pan. — La tête d’ 

La tête d'Apollon. — pr d rue , avec la ié- 
gende : HANTIKATIATTONQ jabitans de Panti- 
capee. 

La tête de Pan. 
deux bonnets su 


tor et Pal Se le nom de la ville. (r) 


jne corne d'abondance, et 
tés d'étoiles, attribut de Cas- 


ras 


rs 
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PHANAGORIE , ancienne ca its u royaume de 


Bosphore , en Asie. Ses mé s représentent : 

La tête d’une divinité ers : Un arc, une flè- 
che, et le nom de la AN (s) 

La tête mire Une biche couchée, avec 
la légende : PANATOPHTON , les habitans de Pha- 
nagorie (t). Ceuèinédaille appartient à M. le comte 
de Rastignaë,, à Paris. 

La tête le ce même dieu. — Un trépied. 

FA CR , dans le pays des Sindes. M. Kochler 

.cHèdes médailles de cette ville, conservées dans le 
Rabinet impérial de Saint-Pétersbourg. Elles re- 
présentent : ÿ 

La tête d’Apollon. Revers : Un chevreuil et un 
thyrse orné de bandelettes, avec la légende : roP- 
TIMMEON , les habitans de Gorgippie. (u) 

La tête d’une divinité. — La proue d’un vaisseau, 
avec la même légende. 

Les anciens rois de Bosphore faisaient aussi frap- 
per des médailles. On en recueille beaucoup à 
Kertch, Yénikalé, dans l'île de Taman , à Anapa, 
et dans les terres qu'habitent les Kozaks de la mer 
Noire. Elles portent, pour la plupart, l'effigie du 
roi et son nom. Les revers sont assez variés : tantôt 
c'est une massue d'Hercule, avec la peau de lion 


et un trident (+) ; tantôt un bouclier et autre ar- 


mure, ou bien une femme assise et tenant un globe 
dans la main. On voit encore sur les revers de ces 
médailles, un aigle portant une couronne dans son 
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bec (w) ; un cavalier courant à toute bride (x); les 
deux lettres MH entourées d’une couronne (y ); 
une Victoire, etc. 

Du temps où les rois de Bosphore reconnaissaient 
les empereurs de Rome pour leurs suzerains, ils 
faisaient représenter sur leurs médailles, d’un côté 
l'effigie du roi, et de l’autre celle de l'empereur 
avec l’année, datée depuis l'ère bosphorienne, qui 
commence deux cent cinquante-six ans avant la 
naissance de Jésus-Christ (z). On voit encore sur le 
revers de ces médailles une chaire curule romaine 
avec une couronne , et autres attributs. 

Nous passons sous silence plusieurs autres types. 
Nous ne citons que les plus communs. (1) 


CHAPITRE XXIV. 
Liaison des deux premières époques. SYS 


; ; J ; à 
Cerre énergie que la Russie avait Évloppée 
dans les commencemens d’un com equr'elle sut 
tourner à son avantage, fut étei r l'invasion 


des Tatars. Subissant le sort ay 


quis, la Russie rentra pour qüelques années dans 


l'engourdissement FRS 


les pays con- 
son génie avait su 


l'arracher. Q 
Après environ vingt dix ans de cette nul- 


(r) Odessa, 


ed 812. Note fournie par M. le colonel 
de Stemp s 


ras 
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lité, Jean Wasiliowitsch mo r le trône et se- 
coua le joug des Tatar le même temps, 
Hadgi Ghéraï, de la Q e Genghis-khan, suc- 
céda en Tauride à des Mangal, oncle de Tamer- 
lan (1). Il avait suŸde pter les Goths et faire taire 
les Génois ; sa souveraineté méritait à peine 
cette déno 
le pays et adgi était leur chef. Pendant ce fan- 
tômeg, deŸrègne, le royaume de Kiptschak fut 
détruit : un voile obscur couvre cette partie de 


on; quelques Tatars opprimaient 


e toire de la Tauride. Ce n'est qu’au travers de 
quelques déchirures qu’on apprend qu'Hadgi fut 
détrôné, qu'il se réfugia en Pologne, d’où il revint 
pour monter de nouveau sur son trône, mais 
environné de plus d'éclat, revêtu de plus de puis- 
sance, par le secours du roi Casimir, et trouvant 


(1) « Hadgi Ghéraï, prince mogol, descendait de Gen- 
» ghis-khan. Il naquit à Trocki, en Lithuanie, pendant l'exil 
» de sa famille , et un paysan nommé Ghéraï le sauva avec 
» peine du massacre ordonné par ses ennemis. A l’âge de 
» dix ans, étant en Asie, des hordes mécontentes du gou- 
» vernement, cherchaient un prince du sang de Genghis-khan, 
» pour s’en faire un chef : le paysan leur présenta Hadpgi, 
» et ne demanda pour toute récompense des dangers qu’il 
» avait courus, que l’attribution de son nom à tous les des- 
» cendans de Hadgi. C’est ainsi que Ghéraï devint le sur- 
» nom de cette branche de Genghis-khan, et qu'il s’y con- 
» serve encore de nos jours. » Hist, de la Tauride, L. 11, 


P. 199. 
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ses états agrandis de ce que les rebelles avaient 
abandonné de leurs anciennes possessions. 

Le retour de ce prince peut être considéré comme 
l'époque de la fondation de la souveraineté de Cri- 
mée. Elle embrassa sous son chef une étendue de 
pays plus considérable que toute la Nouvelle Russie 
n'en renferme aujourd'hui ; puisque , indépen- 
damment de la Tauride, elle confinait au duché 
de Kiowie, possédait les deux rives du PDnieper 
jusqu'à Krementchouk , et s'étendait même au-delà 
du Dmniester. 

Sous un chef sage , économe du sang et des biens 
de ses sujets, cet état acquit une certaine consi- 
stance : Hadgi ménagea le grand-duc de Russie et 
supporta avec fidélité les dures conditions que la 
Pologne lui avait imposées. Formé à l’école d 
Nr fr ; lnese laissa pas éblouir per la fort Æ 


mais il sut fixer son inconstance par la sage, 


OO. 


ses États ; 


son administration. 

La mort de Ghéraï faillit à renverse 
naissant : huit fils d'Hadgi dispu 
la Crimée fut un théâtre de c: 
combattirent pour le trône M le partagerent, 
jusqu'à ce que Mengli, Pe e fils d'Hadgi, fut 


protégé par les Génoi 


connu souverain de «Ge 
En donnant ouronne , les Génois s'en 


Lé do » . 
étaient mr Us issance. Leurs vexations, leur 
njusüices révoltaient les Tatars : 


Trois frères 


par leur secours , re- 


avidité, 1 


tas 
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Mengli seul € tait aveuglé p en sa 


faiblesse prépara sa en 
Menghi Ghéraï avai CT prisonniér .par les 
Génois, vraisem ent lorsqu'ils reprirent 


Eafla, que 4 e ce prince avait envahie pré- 
v 


cédemment # dans les mœurs italiennes, ac- 


coutumé Le ns traitemens de ses hôtes, Mengli 
e 


s 'attee ux, et les Génois songérent à le faire 
À our gouverner sous SON nOM ; mais les 
a  souffraient impatiemment un joug qui de- 


e . . , ‘ =. 
ait trop pesant ; ils se révoltérent, et choisirent 


A Vitayder Ghéraï pour les conduire. 


Hayder était trop faible pour lutter contre les 
Génois et leurs alliés; 1l persuada aux Tatars qu ls 
seraient plus heureux en offrant la suzeraineté de 
la Tauride à Mahomet II. 

Cette époque, que nous avons choisie pour la 
seconde dans la division de cet ouvrage , renferme 
un grand intérêt pour l'Europe en général, et une 
calamité pour la Tauride et toutes les nations qui 
communiquaient avec elle. Non-seulement le com- 
merce réciproque du superflu des états voisins al- 
lait être interrompu, mais la civilisation d'une 
grande partie du continent allait être retardée. 

Des peuples invités au commerce, acquièrent 
avec lui des connaissances qui ne sont point étran- 
gères à ses progrès; les arts s'inoculent, les mœurs 
se radoucissent, la férocité perd de son caractère 
odieux, la bonne foi se prépare à devenir la base 


COTÉES 1 TRS CN CRT LIRE ESS 


ds nn RÉ ES SE Rd os tn 
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des spéculations, et la raison perce insensiblement 
les ténèbres de l'ignorance , qui retenaient des 
peuples entiers dans l’asservissement imposé par 
leurs passions renaissantes. L'empire du Turc va 
tout arrêter; il rejetera dans la barbarie ces 
mêmes hommes que le commerce avait commencé 
à éclairer. 

Un peuple intolérant, par conséquent incapable 
d'apprécier les bienfaits d’un contrat social externe, 
devait indistinctement soumettre ses intérêts poli- 
tiques aux principes religieux qu'il avait adoptés, 
sans réfléchir sur leur extravagance : ne pas être 
musulman lui paraissait un crime brisant tous les 
liens sociaux. 

Un peuple, soumis aux préjugés, base fonda- 
mentale de ses lois, était voué, sinon à une igno- 
rance profonde, du moins à un état d'incapaci 
suflisant pour éterniser ses principes vicie 
étouffer sous le poids de sa volonté le qui 
cherchait à se développer chez ses vo ; bien 


plus encore, ces musulmans, maîtr Constan- 
ünople, allaient engourdir les 
ces de l'Europe et de l'Asie, et,.m 
à leur bienséance, d’une 4 A 
disposaient de la comm 


| W4 — 
n elait-ce pas annon 


les provin- 
nacer les états 
on prochaine. Ils 

tion des deux mers ; 
commerce sa prochaine 
destruction, et p rér aux nations voisines de 
J'Euxin des sièçle servitude et d'abrutissement ? 


Un peupl 


‘miné par l'esprit d’une religion 


Led 
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qui lui présente la volupté compense éter- 


nelle quand il aura cessé ‘ , est jaloux de sa- 


üisfaire des désirs san irrités; mais 1l est 
peu soucieux des co 
l'apathie règne 


tions morales ou civiles; 
iquement sur lui, tous les 
intérêts se © dent à ses yeux ; il ne connaît 
que la br dans la jouissance, que la satiété 
dans des plàtsirs dont il ne soupçonne pas la dé- 
licat Nu entier à la jalousie, c'est sa première 
pa si0 ; le repos est la seconde, mais un repos 
. , commandé par les excès, et n’entrainant avec 
Iü ni le désir de s'instruire, ni le goût des ré- 
flexions solides; c’est un état de stupeur, dénué 
d'idées suivies et de sentimens élevés. 

Un peuple brave, parce que la nature a donné 
la bravoure à presque toutes les nations, mais qui 
trouve dans le fanatisme l'arrêt irréfragable que sa 
croyance prononce, se battra avec fureur ; mais 
par une conséquence tirée de ses principes , il 
s'occupera peu de méthode et de discipline ; son 
premier feu sera redoutable, mais le défaut d'har- 
_monie et de combinaison l'empêchera de durer. 
11 exterminera les plus faibles, égorgera les pri- 
sonniers , portera jusqu'au délire le raffinement de 
la cruauté, parce que l'humanité, pour étre exér- 
cée, a besoin des raisonnemens que l'éducation 
fournit. 

Un peuple ainsi constitué sera, même sans agir, 
la barrière de la civilisation ; so existence nuira 
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8 

ses voisins; son influence morale ressemblera à 
ces miasmes infects, cause du plus grand des fléaux 
né chez lui, et dont il ne songera jamais à se ga 
rantür, 


a 


S'il venait un jour à exister chez ce peuple une 
âme fortement trempée, un homme supérieur aux 
autres par ses qualités et son savoir, qui voulût 
l'arracher à cet état de torpeur, le sümuler aux 
grandes choses, l'éclairer, le rendre à la civilisa- 
tion de cette Europe dont il fait partie, lui pro- 
poser des réformes sages sur certains articles de sa 
croyance, source vicieuse d’un gouvernement vi- 
cieux , on verrait des flots de sang inonder les pre- 
mières victimes des progrès de la raison; on verrait 
l'état redoubler de bêtise et de férocité, et tomber 


nuère. 

Les Polonais, tantôt aux prises avec leurs soins, 
tantôt réunis avec eux pour des intéré e les 
Turcs firent avorter , virent leurs pl Me pro- 


vinces ravagées par les Tatars. 


timidés, n’en- 

Ce fut alors que 

le sentiment de sa prop ense dut l'emporter 

sur le désir de s'instri et de s'enrichir. Kiow 

appartenait à il ne; le prince Jean Wassi- 
u 


Les Russes , plus découragés 
treprirent rien sur la mer Noire? 


howitsch avait grand pas : il restait néan- 
moins ce a faire pour revenir au point de 


puissance on était descendu. 


lourdement dans une situation pire que la Sa 


F 
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La Tauride, courbée sous g de l'arbitraire ; 
: : : ve , 
souffrait un peu moins , gfree qu elle s'était long- 


= La L 
temps familiarisée aveuY; mais son état d'acca- 
de résistance qu'elle op- 


blement prouvait es 
poserait à quiegÿqi viendrait s'en emparer de 
nouveau. 

Les Gé uls conservaient de l'espoir , et cette 


erreur4 fondée sur leur excessive fierté, leur fut 
sd . . 
cen D lus funeste : aussi Caffa fut-elle traitée 


e. A , À 4 « # 
AR elle aurait dû s'attendre à l'être du peuple 


“fe j'ai essayé de dépeindre. 


« Les bourgeois recurent ordre de déposer leurs 

» armes dans la maison de ville et d'apporter vingt 
» mille ducats. Quarante mille Génois furent en- 
» voyés à Constantinople, pour y peupler un quar- 
»tier resté désert. Tous les esclaves passèrent au 
» grand-seigneur , et les naturels du pays se trou- 
» vérent forcés de se racheter pour des sommes pro- 
» portionnées à leur condiuon. On ne leur laissa , 
» par grâce, que la moitié de leurs biens. Ils furent 
» assujettis à un tribut, et pour comble d'opprobre, 
» quinze cents enfans mäles, arrachés des bras de 
» leurs parens, allèrent grossir le nombre des vic- 
»tümes du sérail. Les maisons considérables , les 
» palais, les églises les plus majestueuses furent 
» rasées. Achmet ne conserva que les moins belles 
» pour les dévotions de ses musulmans. Huit jours 

» après la prise de la ville, il donna un grand di- 

» ner au second étage du Franc azur, au bord de 


hé gen -ù à dd 


I 
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» la mer, à tous les principaux Arméniens qui 
» avaient trahi le pays; puis , en les congédiant, il 
» les fit descendre l'un après l’autre par un esca- 
» lier très-étroit , au bas duquel le bourreau les at- 
» tendait la hache levée pour leur couper la tête. Il 
» ne réserva que le perfide Squarciafico, le princi- 
» pal moteur de la prise de Caffa, qu'il envoya su- 
» bir son supplice à Constantinople , où il transporta 
» des richesses immenses. » (1) 

Les Turcs prirent Soudagh , Soldaia, Baluclawa 
ou Cembalo, et Ctenos, aujourd’hui Inkerman, sans 
accorder de quartier, même aux étrangers réfugiés 
dans ces villes infortunées. 

Tana, Bosphoro, Mancup furent détruits. Cher- 


son, qui n'avait que des édifices pour attester sa \ Led 


(x) Extrait de l’Hist. de la Tauride, t. 11, p. 177 & 
que l’anecdote suivante : « Pendant le trajet d f 
» Constantinople , un Génois, nommé Sëmo 


» concut le projet d’une délivrance commun 
» compatriotes pour se jeter, à un signal , sur leurs 
re le vaisseau, 
» chargé de cinq cents garçons et d’un e butin, à la ville 
» d’Akerman, nommée autrefois ee Tout s'étant 


» exécuté avec une adresse 


» gardes, tuer chacun leur homme, © 


, ils partagèrent le bu- 


» tin entre eux ; mais un te s'étant élevée, le com- 

» mandant de la plac n’épiait qu’un prétexte pour 
; ; 

» s'emparer de la pris mma leur querelle un combat, 


» leur arrivée un t formé contre la ville; s’empara de 
» tout, renvoi ipage, et livra les cinq cents enfans à 
» Etienne , prie de Valachie. » 
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grandeur passée, les vit Er parue sous des 
mains barbares et pe — vec la destrucuon. 

4 les Tures, plutôt 
andre le sang, laissérent 


Aprés trois ans de 
lassés qu'assouvis 
un peu respirer auride. Mahomet choisit le 
même Mengli Ghs Ghyraï pour le revêtir de la souve- 
raineté de ée, sous le titre de Khan, se ré- 
servantdes places fortes et la suzeraineté de tout le 
pays4Dés lors la Crimée et la plus grande parte 
dejla Nouvelle Russie devinrent des provinces 

ss ues, dont le khan n’était que le gouverneur, 
quoiqu'il eût toutes les apparences du souverain 
pouvoir. 

Dans les conditions que Mengli accepta , il pro- 
mit respect et dévouement à Mahomet, s'engageant 
à ne faire la guerre ou la paix que d'aprés ses 
ordres; reconnaissant, de plus, ne tenir le trône 
que du grand- seigneur, et s’obligeant d'abdiquer 
aussitôt que cette abdication lui serait agréable. 
Dans les prières publiques, celles pour le khan 
ne devaient être faites que lorsqu'on aurait cessé 
de prier pour Mahomet et le salut de l'empire. 

De son côté, le grand-seigneur s'engagea à ne 
placer sur le trône de la Crimée et de ses dépen- 
dances qu'un prince de la famille de Genghis-khan; 
il promit que ni lui, ni ses représentans OU suC- 
cesseurs ne pourraient condamner à mort un prince 
de cette race ; que le khan jouirait du privilége de 
faire flotter l’étendard à cinq queues, et qu'on lui 


; 
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payerait, en temps de guerre seulement, vingt 
mille ducats pour l'entretien de sa garde. Ces con- 
ditions furent jurées par Mahomet, qui promit de 
les faire scrupuleusement exécuter, se réservant 
néanmoins de les révoquer le jour où les khans 
cesseraient de lui être fidéles. 

(An 1477.) On voit par ce traité, et surtout par 
cette dernière clause, que le khan n'était que la- 
gent du grand-seigneur. Parmi des hommes ac- 
coutumés à n'avoir de guide que leurs volontés, le 
prétexte d'infidélité pouvait naître des actions les 
plus simples, qu’on interpréterait à sa guise. 

Ainsi fut changée la forme du gouvernement dé 
Tauride ; tout ce qui compose aujourd'hui la Nou- 
velle Russie, ou du moins la très-grande partie de 
son territoire, va, pendant la seconde époque « 
cette histoire, être gouvernée par les khans 


famille de Genghis et de la branche de ES 


Led 


A maux; seul, il peut les entraîner tous. 
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SECONDE<ÉPOQUE. (1) 


CH Éèr RE PREMIER. 
\ ègne de Mengli Ghérai. 


e 

Ar S: faiblesse d’un prince, la mauvaise foi 
celui qui gouverne est le plus grand des 
En vain une politique lâchement astucieuse 
cherche l'intérêt de l'état dans le mépris de ses 
engagemens ; en vain croit-elle y trouver un mo- 
ment de succès , il sera suivi d’une honte éternelle, 
d'un repentir tardif; les rênes du gouvernement 
se relâcheront , une catastrophe prochaine s’annon- 
cera, et la mauvaise foi qui l'a préparée sera in- 

capable de l'empêcher. 
Les peuples n'ont plus de chef, lorsque le ca- 
price du cabinet ‘qui les gouverne est plus fort que 


(x) EXPLICATIONS NÉCESSAIRES. 


On nomme step ou stépe, un pays considérable sans cul- 
ture. On mesure les distances par werstes. Une werste se 
compose de 400 sagènes; celle-ci contient 6 pieds 6 pouces 
1 de France. 104 werstes 87 sagènes font le degré de 23 


lieues francaises. 
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l'honneur national ; les peuples n’ont que l'ombre 
d'un gouvernement , quand son chef est de mau- 
vaise foi par le principe habituel de sa politique. 
(An 1477.) Le règne de Mengli Ghéraï va four- 
nir des exemples de la duplicité Fe plus révoltante, 
de la dissimulation la plus profonde , du mépris 
le plus prononcé pour toutes les vertus, et de la 
fourberie la plus actucieuse; aussi ne verra-t-on 
que des peuples malheureux, que des souverains 
séduits et trompés , que des engagemens violés, 
que des amis trahis, que des provinces ravagées. 
La domination des Génois, le séjour des étran- 
gers , les correspondances suivies, l’acuivité du 
commerce avaient avancé la civilisation de la Tau- 
ride ; à la vérité le despotisme retardait ses pro- 


grès en resserrant les âmes, mais les organes a 


l’entendement s'étaient développés. 
Quorqu il soit trés-vrai que les UT 


ral n’ont que des opinions peu réfléc Sn its 


qu'ils n’acquiérent jamais une masse 


ès ce 
"uction , 
il leur reste cependant cette inte e naturelle 
qui se prononcerait toujours p bonne foi, si 


elle n’était égarée par les &. de ceux qui les 


abusent. 
®. les Tauriens étaient 
oute espèce de gouverne- 


4 on souffre, et quoique les 


Assouplis par le d 
suscepübles de re A 
ment : on ou 

lent, on espère encore : 1l ne 


souflrances 
restait à Meñghi que d'abuser de cet espoir, bien- 


a. 


fait de la divinité , qui survi +0 les disgräces, 
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qui soulage tous les me ui nous berce lente- 


ment des rêves du b r, qui dure autant que 
inäble de ce prince féroce 


nous ; la rar 
proposa des TR 1ens avantageux en apparence, 


et dont le ‘aché était l’asservissement total 
d'un peuplè éjà si malheureux. 
Repre 


e » . nn ñ . 
MaBgmet IT était magnifique ; la fortune qui le 


2s de plus haut l'ordre des événemens. 


dadvfsa pendant trente-un ans de régne se plut à à 
A Miser long-temps victorieux celui qui savait ré- 
Q pandre des trésors aussi facilement qu'il les ac- 

quérait, 

La pompe asiatique présida à l'inauguration de 
ra Mengli. Mahomet voulut donner une grande idée 
de son pouvoir, en entourant cette cérémonie de 
tout ce qui devait ajouter à sa solennité. Les per- 
sonnages les plus marquans de la Tauride furent 
appelés ; la plupart des villes soumises au grand 
seigneur envoyèrent des députés à Constanunople ; 
les hommes en place, les grands de la cour , les 
riches particuliers, désirant plaire à leur maître, 
déployèrent autant de luxe que la prudence le 
permit ; car ils n'oubliérent point qu'il était dan- 
gereux de passer pour très-riche aux yeux d'un 
despote. Le divan fut convoqué et l'empereur le 
présida. 

Jamais autant de richesses n'avaient ébloui les 
Turcs; le divan ressemblait à une assemblée de 

J. 15 
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souverains rendant un hommage de soumission €t 
de respect au premier monarque du monde. Men- 
gl fut introduit par le capraga : après les saluta- 
tions accoutumées et qui prouvaient la servitude 
de celui qu'on allait couronner, on le couvrit d'un 
drap d'or fourré d’hermine; sur sa tête fut placé 
un bonnet brodé en diamans et surmonté d’une 
aigrette de brillans ; le porte-glaive, dit le savant 
prélat de Mohilow, « lui ceignit l'épée à poi- 
» gnée d'or, garnie de diamans , et mit le carquois 
» et l'arc sur ses épaules : puis le diplome d'inves- 
» üture fut lu, etle mouphti barangua le khan. » 
Autant Mahomet avait mis d'appareil dans l'inau- 
guration de Mengli, autant voulut-l déployer de 
majesté pour son relour en Tauride : on envoya 
des commissaires annoncer sa venue, et on | 


chargea de publier le couronnement du khan & 


toutes les provinces. 

Tout ce que l'art et le luxe purent aÿeher, 
soit dans la beauté et la richesse des équipages de 
Mengli, soit dans la recherche Sense avec 
laquelle on décora et enrichit 26 des- 
tinés à transporter sa suite , Se 44 la magnificence 

at 


des présens faits au pri 1x siens ; tout ce 


qu'un grand souverai rgeant de trésors pour- 
rait faire pour ornef ompe d'un allié fidèle et 


des honime 
Arrivé à Koëlow , avec cet attirail imposant, le 


redoutable , (œ et le prodigua au plus fourbe 


‘que , toujours séduit 
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peuple le recut comme une ae , et bénit 


Mahomet d'avoir choisi NE endant de Gen- 
ghis-khan, pour le metwgéà Meur tête. C’est ainsi 


a nouveauté , les peu- 


ples volent gaîmen evant de la servitude. 


Cependant ] j-aga, entouré des députés du 
pays , annone ns une assemblée générale , que 


« Mengli &'étoit qu'un représentant de Mahomet , 
» que empereur se réservait non-seulement la 
» a de la Crimée, mais encore la pro- 
» poiëté des places fortes. » 

Les Murzas (1) déclarèrent ne point reconnaître 
Mahomet pour leur souverain ; le tumulte fut porté 
à son comble, et le peuple, toujours le même, 
changea , sans savoir pourquoi , sa joie en regrets. 

Dans une conjoncture aussi délicate, le nouveau 
khan et plus encore le capiaga furent trés-embar- 
rassés de leurs personnes, qui couraient de grands 
risques, et de leurs richesses, très-exposées par 
l'événement. On prit le parti d'usage ; ce fut d’apai- 
ser la multitude, en paraissant adopter ses avis; 
on lui promit tout ce qu'elle voulut, mais secrète- 
ment on instruisit l'empereur. 

Mahomet, accoutumé à ne pas trouver de rési- 


(x) Murza est l’abrégé d’émir-zadeh, qui signifie, en per- 
san, f£ls de prince ; parmi les Tatars, il désigne les nobles ; 
il y en a de deux espèces : les premiers sont les descendans 


de Tamerlan , les seconds sont des nobles parvenus; on les 
nomme 77urza-kapikoulis. 
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stance chez ses ennemis, jeta sur les Tatars un 
regard d'indignation ; il fit marcher des troupes 
qui prescrivirent l'obéissance , et les jours de fête 
consacrés à l'inauguration du kban, furent changés 
en jours de deuil. 

On a vaguement dit que les Tatars persistèrent 
dans leur refus, qu'ils s'assurèrent de certains 
postes dans les montagnes : nous ne savons rien de 
posiuf à cet égard ; seulement on nous assure que 
ce fut alors qu'ils obunrent le privilége d'élire leur 
khan dans la famille de Ghéraï. | 

Que ce privilége füt une suite de la condescen- 
dance de Mahomet, cela n’est pas croyable : un 
caractère comme le sien ne plie jamais, et quand 


même il l’eût accordé, n’avait-il pas droit de con- Led 


firmer ou de refuser le prince élu ? 

Si, dans ces circonstances délicates, la x 
parut céder quelque chose de ses prétenki il 
fallut sans doute que l'intéret de l’état 


périeusement. 
Mahometest obéi ; Ghéraï essai KO Pouvoir; il 
garde les troupes quiavaient servNgson installation , 
et, chose incroyable, il dreprend des courses 
sur ses propres états 3 pose les villes, pille 
celles qui ne peuve acheter , dévaste les cam- 
pagnes, met aude: eux de ses sujets qu'il des- 
les embarque sur les vaisseaux 
r , et les fait publiquement vendre 


At im 


une à l'esclav 


du grand- S 


à Constantinbple. 
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Les Génois, comme on l'a A4) it remarquer , 
avaient disposé du trône eur de ce même 
prince ; ils l'avaient re ant , et lui ayant fait 
apprendre tout ce S instruction de ces temps 
était suscepuble , avaient adopté et considéré 
comme le fils € publique (1). Lorsque Maho- 
met conquit Auride , lorsque des flots de sang , 
injustemél, versés , déshonorèrent sa victoire, les 
Génois d° part de Mengli se sauvèrent dans le 


Vie rim, place regardée alors comme la plus 


te du pays: ils y transportèrent leurs richesses. 


On ne peut soupconner la trahison dans un fils 


Q adoptif, dans un prince qu'on a élevé au souverain 


pouvoir ; aussi les Génois, pleins de eonfiance, 
s'adressérent à Mengli ; il accueillit leurs députés 
avec la bonhomie de la vertu ; il leur promit de 
faire aux Génois les conditions les plus avanta- 
geuses ; et, pour leur prouver son dévouement , 1l 
annonça qu'il allait marcher sur Crim et la préser- 
ver de toute insulte : les députés rapportent ces 
nouvelles aux réfugiés, qui, dans un premier mo- 
ment de joie, sortent de la ville, viennent au-de- 
vant de leur libérateur. Mengli-Ghéraï campe sous 


op 


(1) On a dit « que le jeune Ghéraï, étant leur prisonnier, 
» ils réservaient cet ôtage pour s’en servir à propos.» Où et 
comment ce prisonnier fut-il fait? On reproche assez de 
choses aux Génois; pourquoi ne pas leur laisser le mérite 
d'une bonne action? 
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les murs, surprend la place pendant la nuit, s'en 
empare , pille les trésors qu'elle renfermait æ fait 
passer les Génois au fil de l'épée. Cette ne 
atroce ne nous entrainera dans aucune réflexion ; 
quand la nature forme des monstres, les yeux Fr 
vent se fermer, et l'humanité sr : 

La désolation régnait sur la Tauride. Ce beau 
pays avait perdu la moitié de ses habitans, égorgés 
par leur prince. Le royaume de Kiptschak était en 
Sir en rte" les hordes éparses , 

 défa a portion de ses états 
qui avait le plus souffert, afin d'y remplacer les 
habitans , victimes de sa fureur insensée. (Æ#n 1481). 

ÆEncouragé par le butin qu'il fit sur le khan de 
Kiptschak , il dirigea vers la rapine l'esprit de ses 
peuples ; ce fut dans cet objet qu'il viola ses traité 
eu Wu de Pologne ; qu'il pilla Ki a 

Des traités conclus avec bonne foi Q: par 
des pranes qui se respectent, sont dés êngagemens. 
sacrés, le sang et le bonheur d ples tiennent 
à leur observation ; Mengli oi 
tions publiques que pour nfreindre ; il jura 
amitié aux Polonais, Ve ssitôt que ses soldats 


Len , L 
furent en état d’ent se Oh campagne , il tomba sur 
la Pologne. Ses 


a des conven- 


ne furent point heureuses , 
il retourna en“@rimée, où, pour le seul plaisir 


de violer a des gens, il fit arrêter le fils du 


khan Ach qui était venu sur la foi des mêmes. 


\ 
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traités. Cette injuste détention 0 fa une nou- 


velle guerre au préjudice de } eur. 

Le génie malfaisant d jan de Crimée ne 
laissait pas que d'avoi coup de ressorts ; Son 
activité était infatig et c'était après une dé- 
faite qu'il pré Se nouveaux moyens pour 
tenter le cr ire 

Achmet , kban de Kiptschak , où trompé par la 
politique és Polonais, ou vicüme des formes 
Fe eur diète, se trouva privé des secours de 


seine lorsqu'il eut à combattre les Russes. il 


edût doué d'un esprit de générosité ; dont la no- 


S blesse faisait encore mieux ressortir l'odieux de la 


duplicité de Mengli. Dans les dernières guerres ; 
Achmet avait conquis snr les Russes plusieurs villes 
qui faisaient autrefois partie de la Pologne ; il les 
rendit généreusement aux Polonais, et devait s’at- 
tendre à être puissamment secouru par eux. Sans 
déclaration préalable, Mengli vint prendre en queue 
l'armée du khan de Kipischak , et en fitune poruon 
prisonnière. 

11 serait trop long de suivre Mengli dans les 
détails odieux de sa conduite, de peindre son 
acharnement contre les chrétiens qu'il exterminait , 
en admirant leur patience et leur courage , de dé- 
crire ses dévaslations, exercées le plus souvent sur 
ses alliés et même sur son peuple. Un esprit de 
vertige régnait sur les puissances voisines ; la ter- 
reur avait engourdi tous les bras , et l'insouciance, 
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suite de la terreur, laissait tomber des têtes qui 
avaient perdu l'énergie nécessaire à leur défense. 

Quand un prince injuste, cruel et trompeur, 
est couronné de succès continuels, n’accusons point 
les arrêts de la justice divine. Les grands châtimens 
que les nations éprouvent ont tous des causes et des 
époques marquées par leur abâtardissement et leurs 
mœurs perverties. Quand on accuse l’impéritie des 
princes , l'incapacité des chefs, la pussillanimité 
ou l'inconstance des sujets, on ne fait que rentrer 
dans les moufs précédens. 

Si l'histoire ne nous donnait les tristes preuves 
des succès de Mengh, la raison se refuserait à les 
croire. En effet, comment se persuader qu'avec 
aussi peu d'étendue que ses états en renfermaient, 


qu'avec le poids de la haine et du mépris universel, S 


ileût pu exécuter ce qu'on va lire! 

« Mengli, débarrassé de son ennemi, rava 
» Podolie, la Russie-Rouge, le Palatinat 
» domir , les environs de Brésow , de Japos 
» Radom, de Belz : 1l passa la Vistule Opatow 
» et Kunow. La seule ville de Pac ni opposa 
» une faible résistance. Son butkmgtait immense ; 


» 1] retourna en Crimée, et 


» commenca le pillage s 
Cet esprit de verug Ar 


haut, domunait tente les Polonais quand 


Lay 


S 


S 


ée suivante 1l re- 
utres villes. » (1) 
nous avons parlé plus 


» 


ide, t. 2, p. 225. 


(x) Hist, de la T? 


rs 
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ils consentirent à l’anéan iGehent du royaume de 
ne les séparait de la 


LA NOUVELL 


Kiptschak ; aucune b 
Tauride, et ils pou 
khan Achmet, s 
pour gêner 


sans cesse lui opposer le 

ir faire une diversion , soit 
Men%i” dans ses fréquentes irruptions. 

Mais, du l Re que nous venons de citer, « le 
» prince bel Glinski, maréchal du roi de Po- 
» logrf, que l'or de Mengli avait séduit, trahit 


» re son maître. » 


L À Venere les Polonais avaient compté sur leur 


sance avec le khan de Crimée ; il prit son temps, 
entra en Pologne, et ravagea plusieurs provinces. 

(An 1506.) Predstaw Landzibronski, hetman 
des Kozaks zaporogues et de ceux de l'Ukraine , 
marcha contre Mengli et le défit complétement. 
Les Russes lui firent aussi éprouver des revers. 
Malheureux à ja guerre, le fourbe eut recours 
à sa politique astucieuse : il sollicita un accommo- 
dement avec le grand - duc de Russie, et Ini dé- 
puta la princesse son épouse. La réception qu'on 
lui fit, prouva la bonne foi et les vues pacifiques de 
la Russie ; on conclut un traité de paix, qu'une 
alliance confirma. 

Adroit à réparer ses pertes, Mengli fit de fortes 
levées de troupes, obligea ceux qui pouvaient 
prendre les armes de le suivre, menaça la n°- 
blesse, accoutumée à ramper sous lui ; recréa une 
armée, et fondit de tous côtés sur la Russie, qui, 
respectant la sainteté des traités, ne pensait point 


234 HISTOIRE 


avoir d'ennemis à combattre : la dévastation, le 
pillage, l'incendie , furent les fruits de cette expé- 
dition ; il en préparait une autre, quand la mort 
l'arréta après trente ans de règne. 

Ce prince ignora toutes les vertus et épuisa tous 
les crimes ; Phumanité sembla respirer à sa mort, 
et la Crimée vit lire un rayon d'espoir, en per- 
dant un chef qui avait déshonoré le titre de prince 
et mérité l’exécration universelle, 

Ce n’est pas interrompre le cours de l'histoire 
que de faire connaître un peuple qui doit en occu- 
per une partie. 

L'origine , les usages , les mœurs des Kozaks za- 
porogues (1) méritent d'être connus. Si nous ne 
renfermons pas dans le chapitre suivant et leurs 


exploits: et les révolutions qu'ils ont éprouvées , 
c'est que ces faits vont trouver leur place dans 7 


deux 6 époques de cette histoire qu'il nous S° 


parcourir. 
CHAPITRE II. 


Des Kozaks zaporoghi ou ee 


à. AR siècle , 


0) 


EN traitant de l’histoire 
l'empereur Constantin P Vaénète parle d’un 
pays nommé K asachia 6 entre les mers Noire 


(1) On écrit EN lozak ou cosaque , zaporogue 


ou saporogue : i ES mieux de laisser à chacun 


son vrai nom 


y joue 


ter 
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et Caspienne (1). Les an usses appellent une 
nation , existante ae ieme siècle, Kozaghi. 
e donner aux Kozaks ces 


Essayer maine 
nations pour Oo , ce serait agir bien légère- 


ment ; la vrai ance ne suffit pas. 
Gédém) rand-duc de Lithuanie, mit fin à la 
dominat es Tatars l’an 1320. 1] donna une nou- 


vell for e de gouvernement à Kiow et à son ter- 
Moiré Les vaincus se familiarisent difficilement 
AY des chefs étrangers ; une défaite ne change n1 
Ù Ÿ usages, ni la manière de vivre ; mais quand on 
porte atteinte aux lois et aux fortunes particulières, 
on ne doit point compter sur l’apparente soumission 
d'un peuple contraint : les mécontens formérent 
des rassemblemens et s’expatrièrent ; l'embouchure 
du Dnieper leur offrit un asile inexpugnable ; ils s’y 
retranchèrent. Ces nouveaux arrivés, devenus re- 
doutables , se firent respecter de leurs voisins. Une 
seconde irruption des Tatars les rendit maîtres de 
Kiow ; la route était tracée à ceux qui ne voulaient 
pas reconnaître de domination étrangère, et le 
nombre des refugiés au-dessous des cataractes du 
fleuve augmenta. Telle est l’origine la plus pro- 
bable des Kozaks zaporogues. (2) 


(1) De administratione imperü , fol. 113. : 

(2) Les Kozaks ou Cosaques prennent le nom de zaporo- 
gues de za, au-delà , et de poroghi, cataractes. L’essai sur 
l'histoire que nous traitons composerait vingt volumes si 
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Casimir, roi de Pologne, ajouta au nombre des 
refugiés , en unissant Kiow à ses états, et en chan- 
geant l'administration de ce pays. 

Des troubles survenus en Pologne firent passer 
chez les Zaporogues un grand nombre de nobles, 
qu'une foule de peuple accompagna. Lassés de leur 
servitude, beaucoup de Tatars vinrent jouir d’une 
indépendance assurée dans le pays de la licence. 
Ces Tatars, accoutumés à vivre de rapine , convin- 
rent le mieux du monde à une nation belliqueuse 
qui fondait son bien-être sur le brigandage. 

Le Dnieper, environ à trois cent quarante werstes 
de son embouchure, est embarrassé par des rochers 
qui empêchent la navigation ; quelques-uns sont à 
fleur d’eau ; d’autres s'élèvent inégalement jusqu'à 


six pieds. 


étaient réunis. La Pologne senut de quelle 
pouvaient lui être des associations de ge er- 
minés, qui vivaient , à la vérité, à la maïyère des 
Tatars, mais dont la bravoure pou Arte les 
entreprises du khan de Crimée. 

D'après nos mœurs, et prinéipalement d'après 


le vœu de la nature, île 


nous voulions entrer ad 8 détails de l’origine de chaque 


ntrien decommunavecles anciens 


peuple. Les Zaporoou 


Khosars; aussi ngu fermerons-nous dans les bornes de 


notre sujet, en ne ÿarlant que des Kozaks zaporogues. 


icile de concevoir 


ra 


C’est au-dessous de ces cataractes que les RS) 
it 


‘. 
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Ne. ou la fureur 

ire consenur les jeunes 
Kozaks à renoncer merce des femmes. Par 
une loi express it défendu aux personnes du 
sexe d’entre S eurs terres (1); aussi, pour se 
recruter , cevaient les gens sans aveu et les 
déserte s obligeaient souvent les voyageurs 
ne de s'établir parmi eux ; ils enrôlaient des 
Rfsses’, des habitans de la Volhynie, de la Podolie, 


comment le désir de de 
de combattre, avaien 


inces voisines et enlevaient les enfans mâles. 

Dans les derniers temps, une partie des Zapo- 
rogues était mariée , mais reléguée dans un canton 
séparé ; la ville de Nowomofkowski, nommée an- 
ciennement Nowoselitza , devint le chef-heu de ce 
canton. 

Chaque année, le 1°* de janvier, il y avait une 
assemblée générale pour déterminer le partage des 
terres renfermées entre le Dnieper et le Bog, ainsi 
que pour fixer à chaque kurène (2) l'étendue de 
la porüon du fleuve où il lui était permis de pêcher. 

Le sol était partagé suivant le nombre des kuré- 


* autres pays; ils faisaient des courses sur les pro- 


(x) Histoire de la Petite Russie , t. 1, p. 282. 

(2) La kurène n’était autre chose que la tribu contenant 
un nombre de Kozaks fixé par leurs lois. On donnait aussi ce 
nom aux villages où ils étaient réunis ; on l’honorait en le 
donnant de même aux corps-de-garde, et on le prostituait 
en désignant ainsi les cabarets. Elle était bien pauvre la 
langue de ces Zaporogues ! 


.+ 
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nes : on tirait au sort pour qu'il décidät de la si- 
tuation de chaque tribu; mais l’année suivante la 
même opérauon se répétant , le Kozak était attaché 
à la propriété totale, et fort peu à la propriété par- 
üculière, qui passait tous les ans dans d’autres 
mains : chaque année aussi les chefs étaient re- 
nouvelés, à l'exception de l'hetman. 

Rien ne prouve la simplicité de ces assemblées 
et le peu de prétention des chefs, comme la ma- 
nière dont les piaces étaient prorogées ou accor- 
dées à de nouveaux Kozaks. On prononcait par ac- 
clamations, on criait à tue-tête qu'on priait l’homme 
en place d'y rester pour le bien de tous ; quand il 
s’y refusait, on l'élevait sur une manière de bran- 
card, et cet honneur, signe du pouvoir, ne lui Led 
permettait plus de s'opposer au vœu général. LES 
qu'on désirait récompenser un guerrier valeure@x , 
ou lorsque l’hetman avait mécontenté les KOZKS, 
un membre de l'assemblée saluait le ch NT les 
autres gardaïent un profond silence Q Suite du 
salut on demandait le bâton du andement : 
lheunan remercié déposait ce on auprès du 
drapeau, saluait les assista , @ l'acclamation qui 
nonimait son successeur NA encait alors. 

L'hetman des Ko: Qi être distingué par 
sa naissance et sa Le : on peut juger de l'é- 

t 


tendue de son ité, en réfléchissant à celle 


5 de chaque kurene; ces derniers 
verains de toute contestation , rixe, 


qu'avaient | 
étaient juges s 
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ou trahison; les crimes de Youte espèce étaient 
de leur compétence. stice était administrée 
de la kurène assemblait 


les Kozaks; il & t l'accusé , demandait l'avis 
t 


de l’assemblé 


de cette manicre : 


décidait si elle avait prononcé 


avec jnstic on ; c'était toujours lui qui confir- 


mait où añQhlait l'arrêt ; son avis était la loi vivante, 

et le répéct qu'on Jui portait ne se démentait jamais. 
. ; à È 

D les petites discussions, quelques Kozaks 


° survenaient par hasard, décidaient à la plu- 


Vralité des voix; ce jugement était payé par une 


salutation des deux parties, qui n’osaient contre- 
venir à l'arrêt. 

Je ne sais si je me trompe, mais je crois remar- 
quer dans cette manière de rendre justice, une 
noble simplicité qui tient singulièrement à l'estime 
réciproque que des hommes ont les uns pour les 
autres ; on peut donc s'estimer quoiqu’on soit animé 
de l'amour du pillage! Les conventions qui réunis- 
sent certains hommes, l'ignorance des vrais prin- 
cipes d'honnèteté, les préjugés invétérés, leur don- 
nent sans doute un sentiment qui n’est propre qu'à 
eux , des vertus qui ne conviennent qu'a leur as- 
sociation , des idées fausses sur tout ce qui n’est 
pas eux, mais justes sur ce qui les concerne. L’é- 
ducation dirige l'âme , elle seule fait la différence 
du grand homme élevé parmi les barbares du grand 
homme formé chez les nations civilisées. 

Ce n'était pas un crime de tuer un étranger ; 


— 


RS 
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mais celui qui se rendait coupable du meurtre d'un 
de ses camarades était enseveli vivant à côté du 
mort. Le vol sur le territoire voisin était digne 
d'éloges ; celui commis entre Kozaks était une faute 
irrénuissible. 

Les mœurs des Zaporogues ont changé progres: 
sivement : le siècle dernier il ne restait de leur 
ancienne manière d’être, que la bravoure, l'esprit 
de rapine et leur éloignement pour les femmes. 

A ce propos, s'il fallait croire à la fable des Ama- 
zones, qui ont à peu près habité ce même pays, on 
remarquerait qu'une association de femmes sans 
hommes a été remplacée par une autre d'hommes 
sans femmes. 

Les Kozaks sont montés sur de peuts chevaux 


très-maigres, trés-sobres et très-agiles ; la souplesgs 


de ces animaux est aussi surprenante que la facib 
avec laquelle ils supportent les plus gran KT 


gues. N 
Une lance, des pistolets, un sabre, S rabine, 


composent un amas d'armes don ozak n'est 


point embarrassé. Il y ajoute un fouet très- 


court dont il supplicie son chevàt. 
Les Zaporogues profess à 
ils étaient dans l'usa ever des collines ou 
kourganes sur la a ceux qui périssaient les 
1 


armes à la mar 


a religion grecque ; 


(1) Les nes sont des monticules coniques qu’on 
I { 
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L'industrie mercantile EN à ant au tumulte des 


armes, les Zaporogues un grand commerce 
avec la Tauride. 

Terminons cet frtiele par des observations sur 
les Kozaks, ex s du manuscrit d'un lieutenant- 
général au e de la Russie. 

« Quoi ne compte presque jamais sur les 
» Koz ans les armées russes, ils y sont cepen- 


» tdrés-utiles, et ils réunissent à leurs autres 
Mayantages celui de ne presque rien coûter à l'état À 

A pour environ vingt roubles par année 

EN » ils s'équipent eux et leurs chevaux, qu'ils entre- 
À » tiennent de même sans frais. On voit qu'il est 
» difficile d’avoir de la cavalerie moins chère. 11 

» est vrai que leur habillement n’est ni riche ni 

» élégant ; une espèce d’habit assez semblable aux 


retrouve à tous pas dans la Nouvelle Russie. Une tradition 
très-incertaine nous apprend que les kourganes les plus éle- 
vées ont été construites en l'honneur des chefs ou des princi- 
paux officiers de l’armée. La situation de quelques-unes me 
fait penser qu’on en disposait un certain nombre pour allu- 
mer des feux servant de signaux dans les guerres. 

J'ai vu ouvrir une kourgane : elle renfermait le squelette 
d’un homme de haute taille, et dont la tête » Carrée, avait 
le crâne tfès- épais; sa main droite était couchée sur son 
sabre ; celui-ci était presque tout décomposé; près de la 
main gauche étaient les griffes d’un vautour. Les boutons 
d'habit, assez bien conservés pour être reconnus, étaient 
d'os. 


TA 10 
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» vétemeus polonais, une culotte trés-large et =. 
» paire de bottes composent, avec un bonnet ron 
» et fourré, toute leur garderobe. PER armes 
» consistent en une paire de pistolets qu'ils portent 
» à leur ceinture, un sabre et une lance de Ame 
» pieds de long. Les chefs portent la barbe . la 
» manière des Turcs. Ils montent des chevaux d'une 
» petite taille, mais pleins de nerf et de vigueur ; 
» et avec lesquels ils font des courses prodibrenses. 

» Ces hommes, vraiment curieux à observer ; 
» sont doués d'une intelligence extraordinaire. Sans 
» avoir aucune connaissance de la boussole, ni du 
» méridien , ni d'aucune parte de l'astronomie , 1ls 
» retrouvent leur chemin dans les déserts par la 
» simple observation des étoiles ; et avec ce seul 
» secours ils ne s'égarent presque Jamais. 


» Avec de pareilles troupes légères 1l est inc 
la 


» sible qu'une armée soit jamais surprise. D: 

» guerre de campagne , ils a tou of} 7 
» grand espace en avant de l'armée, et postes 
» se soutiennent par échelons pour pgûx donner 
» et recevoir des nouvelles. Dans re de siége 
» ils ne sont point inutiles; bien de là, ils em 
» pêchent d'être surpris res sores de l'en- 
» nemi ; ils n’ont besoin mot de l'ordre ni de 
» la parole, et ne re de sifler, à . 
» propre qu'à eus suffit pour se Ris 1 
» Le genre de gnegre dans lequel ils exeellent, c'est 


e brûler ou de dévaster un pays, 


» lorsqu'il 


S 
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» Soit pour nuire à l’enn 


Oit pour l'empêcher 
» de subsister. » 


Nous ajouterons 


ui précède, que la disci- 
pline des Kozaks 


inguliérement perfectionnée. 
Elle leur vau considération militaire qui leur 
D (a) 

. CHAPITRE III. 


Règne de Mahomet Ghéraï. 


(An 1515.) Cevrre politique tortueuse, cet 
esprit de rapine et de mauvaise foi qui ont carac- 
térisé le règne du père, présideront à celui du fils. 

On ne doit ni embellir une histoire ,; ni en efla- 
cer les principaux traits. Les devoirs que l’exacti- 
tude prescrit à l'historien , sont quelquefois des 
supplices. Dans cette cruelle position, continuons 
l'histoire des khans. 

Mahomet avait une figure hideuse. C'était le 


transparent au travers duquel on découvrait son 


âme atroce. La flatterie, ce vice qui environne le 


pouvoir, et qui trompe si souvent des princes faits 
pour entendre la vérité, composait les délices du 


—————— 


(1) Ce que dit Scherer, dans son Histoire de la Petite 
Russie , sur les Kozaks, leurs mœurs et leurs lois, be 


au- 
coup d’autres l'ont écrit avant lui : 


mais il ne reste plus de 
traces ni de leurs Principaux usages, 


ni de leurs anciens 
préjugés. 
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khan : il fallait lui répéter sans cesse qu'il était un 
homme incomparable, que sa puissance n'avait 
point de bornes , que sa taille était bien prise et sa 
beauté mâle, rivale victorieuse de celle du dieu 
Mars; prenant alors une contenance fière , affectant 
une démarche héroïque, ajoutant à la rudesse de 
ses traits des crispations de muscles qui le ren- 
daient épouvantable, il demandait, d’une voix de 
tonnerre, si Mars pouvait inspirer plus de ter- 
reur (1). Bientôt roulant des prunelles éüincelantes 
et égarées, comme celles du ügre , il faisait volu- 
ger son sabre sur des têtes soumises , et qui applau- 
dissaient à ce jeu tant qu'il n’en abattait aucune (als 
à cet exercice, dont les courtisans auraient su Se 
passer , succédaient les opérations graves. 11 assem- 


blait ses confidens, et discutait avec eux sur & ad 


moyens les plus subuls pour tromper ses alligé. 
Depuis long-temps , quelques sujets russes 6- 


taient établis dans des villages on 


inconstance ? était-ce mécontenteme1 s'attrou- 


pérent, pillèrent plusieurs bourg rétournérent 


en Russie. Sigismond I°° en & 


au œzar, et, sans attendre sa ÿéponse, il envoya 


da sausfacuon 


(1) Néron avait la ranie : il questionnait ses fami- 


liers sur sa ressemblfweéæavec Orphée et Apollon. 
(2) Quand il tffait ou blessait des murzas, il excusait sa 


maladresse , en nt qu'il avait voulu les punir de man- 


quemens : Quel jeu ! quel prince! 


S 


À 
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des émissaires déguisés à De. pour complo- 
Sociateurs sont-ils par- 
éploient leur caractère , 
présens, et gagnent, par 
Tatars en crédit. On convient 
de fondre à roviste sur la Russie ; le khan de 
Crimée ràrge.de l'attaquer par le sud , et Sigis- 
Dee ou ’assaïllir du côté du nord. 

res entrefaites, le czar ayant à se plaindre 
LT de Pologne, jugea à propos de s'attacher 
ahomet. Ignorant la députation qu’il a déjà reçue 
1] lui en envoie une nouvelle. Le khan accepte ss 
présens , change ses plans d'attaque, et s’unit au 
czar contre la Pologne : les Tatars entrent en Po- 
1e » et ravagent. Indépendamment du butin 
qu'ils y font, ils enlèvent cent mille prisonniers. (1) 
| De son côté , le roi de Pologne entrait en Russie ; 
il ne put croire à la nouvelle qu'il reçut de Podolie 
bientôt convaincu , il revint sur ses pas. Mahomet 
lui envoie des députés, accuse l’insubordination , 
la témérité de son fils, qui avait agi sans son ordre, 


ter avec lui. À peine c 
venus en Crimée, 
comblent Maho 
cette voie, plu 


a 7 ete 

(1) Hist. de Crimée. 

; 2 _—.—. 
L'auteur de la Relation historique de Pologne , pages go 
’ . . 

etgt, n'en compte que cinquante mille. Il ajoute que le fils 
es Mahomet partit de Crimée , pour cette expédition, à la 
tête de trois cent mille chevaux. 
| On trouve trop souvent des exagérations de cette force ; 
il est sage de les omettre, ou de les faire remarquer comme 
douteuses, quand on les cite. 


| 
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et, pour prouver sa bonne foi, il se jette sur la 
Russie , dont les frontières étaient ouvertes de son 
côté. 

Le czar avait transporté toutes ses forces au nord 
de ses états, pour s'opposer à Sigismond. Surprise 
nouvelle pour le souverain russe; il fait des mar- 
ches forcées ; mais le perfide khan a déjà détruit et 
saccagé le pays : il est de retour dans le sien , avec 
un attirail immense des dépouilles qu'il a faites. 

D'aussi longues courses suspendirent la ven- 
geance : les troupes étaient excédées de fatigue et 
la saison avancée. 

C'est à peu près à cette époque que remontent 
les premières incursions sur mer des Kozaks zapo- 
rogues. (1) 

Tandis que Mahomet dévastait la Podolie, 
coup de fuyards polonais vinrent grossir sa 

es 


des aventuriers; ceux qui purent briser leu 


en Crimée, augmentèrent cette population 
Les Kozaks, trop nombreux pour vivre sur un 
aussi petit espace , s'élancèrent rs barques, 


etosérent affronter le danger er sur ces frêles 


embarcations ; qui  . pas pontées. 
Quelques succes doub leur courage ; bien- 


» 


tôt ils se virent en € inquiéter les Turcs dans 


Annales de la Petite Russie , la ma- 
nière dont a raient leurs armemens contre les côtes 


(1) Voyez, A 


de Turquie 1 , depuis la page 121 jusqu’à celle 129. 
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leurs villes de com éd, et même dans leurs 
forts. 

Plusieurs îles tons des cataractes servaient 
de retraite 


Skarbniza 


ozaks. Ils nommaient ces îles 


kowa , le trésor de l’armée ; c'était 
Saient ce qu'ils avaient pillé sur la mer 


1072 1520.) Vassili Ivanovitch, grand prince de 

ie, avait donné à Cazan un khan de son choix. 

: Ne nouveau maître fut mal accueilli par ses sujets. 

> Ils le méprisaient parce que sa figure était dif- 

A forme (2), son esprit borné, et surtout parce qu'il 
était dévoué à la Russie. 

Quelque faible, quelque apathique, quelque 

Led nul qu'un homme soit , il présente néanmoins un 

côté par où l’on peut s’en faire comprendre. Les 

habitans de Cazan essayèrent en vain de découvrir 

l'endroit sensible de leur prince; en vain ils vou- 

lurent lui communiquer l'énergie dont ils étaient 


TT ——————————————pe 


(1) Pour être admis dans l'association des Kozaks, il fallait 
faire diverses preuves de courage , entre autres, celle de tra- 
verser seul, dans un mince bateau, les plus dangereuses ca- 
taractes du Dnieper. Pour des marins de cette témérité, les 
vagues de la mer, quelque grosse qu’elle fût, n'étaient plus 
qu'un jeu. 

(2) C’est assez du portrait hideux que nous avons tracé en 
commencant ce chapitre. On trouvera dans M. Lévèque , 
Hist. de Russie , t: 2, ann. 1523, celui de Chikh-Alei, khan 
de Cazan. 
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animés ; toujours froid , toujours impassible, CAikh- 
Alei était imperturbable ; on pouvait le comparer à 
une statue du dieu Therme, clouée sur le trône. 
Dans cet état affreux où l’on a l'ennemi à ses 
portes, et un ennemi presque aussi dangereux , 
puisqu'il ne sait. pas régner, les principaux de 
Cazan prirent sur eux de conseiller le khan. Ils lui 
représentèrent que, faute d'agir, ils tomberaient 


au pouvoir des Russes, ou seraient conquis par des 


pets princes auxquels il serait honteux d’obéir. 
Sortant de sa léthargie, le khan rendit un arrêt de 
mort contre ces conseillers audacieux. 

Le peuple de Cazan se révolta, mais en vain. 
L'influence du grand prince de Russie le fit ren- 


trer dans le devoir. Une révolte, qui n’est qu'as 


soupie , se concentre dans le cœur des conjué 

pour éclater de nouveau. À, 
Mahomet-Ghéraï , instruit de la pes du 

khan de Cazan , jugea que c'était Fin 

fiter de son impéritie. I lui députa 


0 


ebellion, et 
ues les circon- 


qui le féliciérent d'avoir apaiss 
lui offrirent des secours pour t 
stances où 1l pourrait se t . En même temps, 

nes des mécontens, 


les émissaires SRI, © 
leur dictérent la FN qu'ils devaient tenir, et 


quatre-vingt millé atars vinrent appuyer cette 


conduite. led 


Chikh- éscendit d'un trône où sa faiblesse 
aurait dû l'empêcher de monter. Sahib, ou Sapha- 
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Ghéraï , frère de Mahome Kokémplaça. Casan fut 
pris, les chrétiens égo et tous les traités qui 
unissaient Mahome le grand prince Vassili, 
violés impuném S L 
On ne peutA ter à l'ignorance des conven- 
uons ce mé Su droit des gens. Il faut en attri- 
buer la ee cause à la haine implacable que 
se p rfept deux peuples de religions différentes , 
et dônt le fanatisme égare les cœurs. La seconde 
e üent au malheur des temps, lorsque, dans 
Vôn courroux, l'Étre suprême donne aux nations 
des princes semblables à Chikh-Alei et à Mahomet. 
Surpris durant la paix , les Russes furent écrasés 
par les nombreuses troupes du khan de Crimée. 
On porte à cent mille personnes le nombre des 
victimes de la trahison : on les vendit à Caffa. (1) 
On n’a jamais su assezapprécier les ressources des 
Russes. Cette nation est susceptible d’une énergie 
qui surpasse celle de tous les autres peuples. Ce 
n'est pas dans de belles phrases, dans de vaines 
déclamations que les Russes exhalent l'amour de 
leur pays; ils se resserrent près du trône quand il 
court des risques ; ils lui font un rempart de leurs 
corps, tandis qu'ils sacrifient généreusement la 
portion de leur fortune que réclame le besoin de 
l'état. 


(1) Ce fait est tellement attesté, qu’il faut y eroire malgré 
soi. 
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Sans ce dévouement , sans cet accord de tout un 
peuple, comment le czar aurait-il pu reparaître, 
en peu de temps , à la tête d’une armée formidable ? 
Comment aurait] pu marcher sur Cazan, défier 
ses ennemis, et les intimider assez pour les mettre 
en fuite ? 

Le nouveau khan s'enfuit à Constantinople, où 
il réclama des secours. Mahomet était parti dès la 
première nouvelle de la marche des Russes ; 1l 
avait partagé son armée : une moitié retournait en 
Crimée, amenant les prisonniers et le butin ; avec 
l'autre, il se proposa de pénétrer en Asie : bientôt 
sa perfidie trompa quelques princes, dont il envahit 
les possessions, et le bonheur lui servant de guide, 
le conduisit à Astrakan , dont il s'empara. 


S. 


On donne assez communément à une gag 


d'hommes des noms qui ne lui à à 


Sous un habit grossier se trouvent souvent réunies 


plus de finesse, de pénétration, de réflexion que 


sous ces vêtemens pompeux dont fe forme des 


: 


caricatures que Ja mode A us ajouter au 


mérite de ceux qui les porte 


- Des Tatars nogais (1) de nos jours, sont 


(x) Les Tatars nogai ent maintenant l’espace ren- 
fermé entre la mer ei et les rivières de Berda et de 
Moloschna. On n à chaque instant interrompre le 
cours de l’histoire pour donner celle d’un:peuple nouveau 
qui vient . Je parlerai des Nogais dans la troisième 
époque , OQGl?ne sera plus question de faits guerriers. 


S 


DE LA NOUVELI MPsir. 251 


encore la portion arriér Tatars, concurent 


le projet de se venger homet , en l'attaquant 
par cet amour-pro cessif dont la renommée 
était parvenue à eux. Ces Nogais avaient, à 


plusieurs re éprouvé la duplicité et la mau- 


vaise foi 
texte d’ 


san ; en dernier lieu, sous le pré- 
éjouissance publique, 1] avait fait en- 
leverune” tribu pour repeupler une partie de la 
CAE®, ravagée par son père. À l'instant même, 


1l yenait de leur ordonner de fournir leurs bestiaux 


D our la subsistance de son armée. Toutes les me- 


sures prises, on voit se répandre dans Astrakan des 
parus de Nogais, chantant à leur manière la gloire 
et le courage invincible de Mahomet, sa bonté , 
sa beauté même, et le bonheur de l'avoir pour 
maître. Les courtisans s'empressent de rapporter 
au khan l'enthousiasme des Nogais ; Mahomet ne 
trouve point surprenante l'admiration qu'il excite, 
et permet aux Nogais de faire parvenir jusqu'à lui 
les députés qu'ils lui adressent avec des présens 
pour sa cour. 

Au discours de l’orateur , on l'aurait cru un flat- 
teur exercé ; c'était néanmoins la premiére fois 
qu'il parlait à un souverain. 11 n’oublia rien de ce 
qui pouvait séduire l’amour-propre de Ghéraï, et, 
après l'avoir mis au-dessus des Tatars les plus fa- 
meux , 1l s'écria : « Quel malheur que tant de ver- 
» tus soient un peu offusquées par un exces de 
» prudence qui avoisine la crainte ! Quoi! prince, 
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» vous renfermez dans des murs vos soldats vic- 
» torieux ! et ces soldats sont des Tatars! Les rem- 
» parts des villes sont élevés pour des guerriers 
» ordinaires , pour des généraux timides; mais le 
» grand Mahomet sera il le premier qui, abrogeant 
» les usages des Tatars , les humiliera au point de 
» les réfugier derrière des murs! Non, prince, les 
» braves Nogais, dont je suis l'interprète, forme- 
» ront, s'il est nécessaire , une circonvallaton au- 
» tour de votre camp , ils veilleront sur le prince 
» qu'ils admirent ; ils regardent toute atteinte à sa 
» gloire comme rejaillissant sur eux. » 

Mahomet répondit d’abord avec assez de sang- 
froid; mais son discours s’échauffant peu à peu, 


et l'idée qu'on avait pu le soupçonner de crainte Led 


lui revenant sans cesse , 1l remercia les Nogais 
leur observation ; ordonna qu’on abattit les & 
d’Astrakan , et vint avec toutes ses niars ds à er 
au milieu des Nogais. N 

Ces hommes si simples en apparenèe”, recom- 
mencent leurs cantiques d’'allégréssé; l'air reten- 
tit long-temps des louanges d an , les présens 
de bestiaux sont suivis de 008 enivrantes que 
les Nogais distribuent à dats. 

Tandis qu'on lou t d'un côté, on s’armait 
et se rassemblait utre : les Nogais qui rem- 
plissaient le premièr de ces deux rôles, le cessèrent 
aux approches 
des leurs q 


la nuit, pour se réunir à ceux 
ntouraient le khan de Crimée. 


4° 
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Mahomet fut égorgé a plupart des siens 
gors plup 

qu'on surprit ivres © rmis. Le buun de l’ar- 


mée fut partagé en Nogais , et la Crimée ne 


vit retourner rés-petit nombre de tant de 
soldats qui & suivi leur khan. 


a 
Semarrrns IV. 


. Règne de plusieurs Khans. 


n 1524.) A la mort de Mahomet-Ghéraï, le 
us jeune de ses fils usurpa le souverain pouvoir, 
sans avoir fléchi le genou devant le grand-seigneur. 
Sur ces entrefaites, les Russes et les Tatars étaient 
aux prises. Cazan et ses environs furent le théâtre 
sur lequel se livrérent plusieurs combats sanglans ; 
ils se terminaient tous par le pillage, sans décider 
du sort des provinces. 

La Porte vit avec surprise l'usurpation du fils de 
Mahomet : à sa place , ellehomma Séad, ou Séadet- 
Ghéraï , frère du dernier khan. Quoiqu'il ne füt 
pas stipulé dans le traité entre le grand-seigneur 
et Mengli-Ghéraï (1), que la Porte nommerait le 
khan de Crimée, il y était néanmoins expliqué 
qu'il abdiquerait aussitôt que l'empereur ture le 
jugerait à propos. L'usurpation de Séad servit de 
prétexte , et la Porte se réserva le pouvoir de placer 
les Khans sur le trône à son bon plaisir; ce qui a 
été observé depuis. 


(1) Voyez le dernier chapitre de la première époque. 


4 
l 
ll 
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Séadet - Ghéraï n'était pas fait pour porter la 
couronne ; elle ne convient pas à toutes les têtes : 
un ordre suprême avait élevé le khan, sans lui 
communiquer les qualités nécessaires à un souve- 
rain. Anssi Séad ne songea point à disputer le trône; 
il abdiqua, et sat pratiquer , dans le silence de la 
retraite, les principes de philosophie qu'il avait 
recus d'un Grec nommé Sivitenos. 

Islan-Gheraï ne ünt le sceptre que le temps né- 
cessaire pour démontrer combien il était déplacé 
dans sa main. La Porte le remplaca par Sapha- 
Ghéraï, autrefois khan de Cazan. L'histoire est en 
contradiction entre les éloges qu’elle accorde à ce 
prince, et la conduite qu'il unt. On à représenté 
Sapha comme un prince d’un excellent naturel , 


de mœurs douces et très-timide , et l’on nous ne 


nit en même temps des actes de hardiesse, d'in) 


üuce et de cruauté. ù 
Islan, pénétré de regrets sur le poste(@jatant 
qu'il avait perdu, travailla sourdemgefR jour le 
saisir de nouveau. Sapha s'alarme AMende des 
conseils à Constantinople, et, sa KMndre le ré- 
sultat , il fait plus que le gran neur n'eût OS, 
en privant Islan de la vie. O rappelle que dans 


la convention passée ent ahomet II et Mengli, 


le premier avait juré ur lui et ses successeurs , 
de ne jamais faire Ag un prince du sang de Gen- 
ghis-Kban. 

Il ya ea de la bonhomie au manque de 
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earactère : Sapha ressemblait à 20 de gens 
auprés desquels le dernier 1 e a raison. Mais 
l'assassin n’est pas un omme : parce que 
chacun quittait Sapba it de son ton honnête ; 
parce que Sapha é tout le monde, sans ja- 
mais contredire ne, On n’en saurait conclure 
que son cœu ià bon. Il résultait de l’inconstance 
de son opiman, que vingt ordres étaient expédiés 
dans u jour’sur un même objet, et tous différens 
les urqd autres. 
‘est dans ce temps qu'un réfugié de Russie , à la 
de Sigismond, roi de Pologne, se rendit en 
A Crimée; il se nommait Semen Belski. S'il existe 
bien des personnes sans caractère , comme Sapha, 
il faut convenir que , pour le malheur des princes, 
il en existe aussi un bien grand nombre de Ja 
trempe de ce Belski. Doué de beaucoup de facilité, 
il s'exprimait avec grâce; son élocution suffisait à 
peine pour rendre compte de la multiplicité des 
plans, des projets, des innovations que sa tête, 
mal organisée, reproduisait à tous instans sous des 
formes nouvelles : religion, politique , finance , 


administration intérieure , guerre , traités , réfor- 
mes; tout était de son ressort. À l'entendre, les 
ministres du souverain étaient ou nuls ou dange- 
reux, lui seul pouvait opérer de grandes cho- 
ses. (1) 
EE 
(1) Ce fut pendant cette succession de khans que Fran- 
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Sapha était muet devant cet oracle ; chaque pro- 
jet était accompagné d'un signe d'approbation du 
khan ; ce qui le flattait davantage était la conquête 
des provinces russes les plus voisines de ses états : 
cela se conçoit aisément ; mais on ne peut se per- 
suader l'effronterie d’un déhonté qui s'adresse 
à un prince sans armée. Le khan fait prendre 
les armes à tous ceux qu'il juge capables de les 
porter ; il s'empare des provisions et de l'arullerie 
turque destinées à une autre expédition, marche 
à la tête de ses troupes ramassées à la hâte, attaque 
en aveugle, est battu complétement , se sauve 
comme il peut, el se retrouve en Crimée, devant 
le conseiller Belski, qui le console par des projets 


nouveaux. 


( An 1551.) Irrité de l'attentat de Sapha, non 


de la perte de son arüllerie, le sultan de pes 
nople fit parür le grand-visir et déposer le QD 


CHAPITRE V. O 
Règne de Dewlet-Ghér FPPoñrier 


Dewlet était le peut-il engli; la Porte le 
plaça sur le trône de Crimée 
Peu avant l'install e ce prince, les Kosaks 


cois I‘, roi de AŸe. et Charles-Quint, troublèrent l’'Eu- 
Soliman ravageait l'Asie, et fut reconnu 


rope; tandis 


roi de S7 Babylone. 
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Zaporogues se distinguèrent Vhüsieurs rencon— 
tres, celle qui leur fit le d'honneur fut leur 


victoire sur les Tatars rande horde. 
Des succés d’un La 

améliorée, une 

doutables à 1 

lance; les 


de les 


xenre , une Organisation 
ine exacte les rendirent re- 
oisins. On rechercha leur al- 
s de Russie et de Pologne cessèrent 
| ser; en un mot ils inspirèrent aux 
pa e crainte irréfléchie que des pirates font 
RQ r de nos jours aux Européens qui les tolé- 
rent (1) 

Le czar Ivan Vassilievitch souffrait de voir son 
pays tributaire des Tatars ; il pensait que la ré- 
duction de Cazan pourrait seule le mettre à l'abri 
des insultesde ce peuple. Le czar avait l'âmeardente 3 
le génie acuf: exécuter, était chez lui la conséquence 
immédiate deses conceptions. 11 donne des ordres " 
arme , 1l fait des marches forcées et prend Cazan. 
Ivan s'exposa en brave soldat, se conduisit en capi- 
tine expérimenté , et vainquit en souverain. Dix 
mille femmes vêtues de leurs plus beaux habits 
sr ngne réfugiées dans le palais ; on craignait 
qu'elles ne fussent exposées à la rage des soldats, 
et victimes de leur brutalité : le ezar sut les faire 
respecter. Cet eflort de la discipline mérite d’être 


hs eu nl 2h08 cite dimes Êr ci coûrne tant d 


(1) Les moins éclairés de nos neveux ne pourront se per- 
suader que les corsaires des côtes d’Afrique aient existé 
dans le XVIII: et le XIXe siècle, 


Le 17 
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rapporté; il paraît incroyable sous un prince aussi 
cruel. 

Cette conquête de Cazan influa beaucoup sur la 
Crimée ; elle perdit un allié avec lequel elle parta- 
geait souvent des dépouilles ramassées en commun. 
Frappés d'épouvante, les Tatars se dispersèrent et 
communiquèrent leur frayeur aux habitans d’Astra- 
kan. Le czar s’en rendit maître, ainsi que du reste 
de l'empire de Kiptschak. 

Dewlet-Ghéraï ne pouvait choisir plus mal le 
moment d'attaquer les Russes. À la tête de soixante 
mille hommes, le khan de Crimée entra en Russie; 
ses troupes redoutaient les combats. Ce n’était plus 
au pillage qu'on les conduisait, elles devaient se 
mesurer avec des hommes bien exercés, bien con- 
duits et vainqueurs des Tatars. 

Les Moursas murmurent ; le khan méprise leur. 
clameurs; il hasarde une bataille, et la perd c 


plétement. À 
Ce coup d’essai n'ayant point réussi, De osa 
plus se montrer ; il maintint ses Tatar n état 
d'inaction, que la crainte rendit su rtable au 
commencement, mais que le besauÿde piller con- 
vertit en reproches. Les Tata éprisérent leur 
chef, ils l'accusèrent de lâcReté et d'indolence; le 
khan pensa qu'il était ge de temporiser, mais 
parmi des gens = s de raisonner, cette con- 


duite devint odj 
De son côté Sigismond sollicitait le khan de Cri- 


© 
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se Pandonner l'esprit 
té trop tard, il pro- 
avec lui contre le czar. 


”e A là bé 
posa à Sélim II de se Li 
Le roi de Pol i 
O œ L ns. “ we 
ogne IN nait au grand-seigneur, 
ue « : à ps € ne = 
que Ja conquête Strakan faisait tomber le com 
merce d'AzoweDpar suite celui de la mer Noire : 
que le czar@e nanquerait pas de se porter en sb” 
que laiss: a forteresse d’ ‘ 
de iR à s esse d’Azow tomber d'elle 
, 1bse répandrait en Crimé i 
| We pañdre t en Crimée, formerait une 

À - Fo l'empire ottoman. Opposez , 
condnuait Sisism 4 - 

; Sigian ond, des armées formidables à 
cnnemi; prévenez ses coups en entrant vous- 
méme en Russie ; atta 

ue ë 

. ; ataquez Astrakan , et creusez un 
€ Communication entre le Don et le Volga 

Alors maîtr e ie 
e des mers, VOUS tranSporterez à volonté 

S cs | 

vos troupes Jusqu'au nord de la Perse, votre pa 
villon sera respecté sur les mers d’Azow et Cas 

:) > n + n à | 
ee voire empire doublera ses forces, votre 
sloire sera : "él y 1 
: sera assurée, et vos ennemis naturels rendus 
à leur prinntuive bumiliation. 

Ces raiso tai i 

“ nnemens étaient les meilleurs du monde : 
. eur exécution n'était pas facile. Cependant 

éli é ’avi 1 
Sélim I L'adopta l'avis du roi de Pologne ; cinq mille 
ea » quinze mille hommes de cavalerie 
)Jeauc i i M 

oup de troupes de pied se mirent en marche 
)0 2 1 1 1 
E ur Azow. Tandis qu'ils tournaient une parue de 

a mer Noire i : i 
: , Noire, quinze galères partirent de Constan- 
imople € ‘es d’ ii 
à P a d'hommes, de manitions et d’ar- 

erie. i 
ewlet reçut ordre d’assembler cinquante 


mée; mais ne pouvant Jui f; 


de modération qu'il avai 
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mille de ses sujets. On retira des fronuères de la 
Perse les soldats qui y étaient cantonnés; on obligea 
les Nogais à prendre les armes, et quatre cent mille 
combattans eurent Azow pour point de réunion. 
En même temps les mers furent couvertes de vais- 
seaux de transport, pour approvisionner une ar 
mée capable d’affamer un royaume. 

On commenca à creuser le canal; la cavalerie 
turque protégeait les travailleurs. Dewlet marchait 
lentement, etse dirigeait sur Astrakan : impatientée 
d'attendre, et ne voyant point d'ennemi, cette ca- 
valerie crut se couvrir de gloire en devancant le 
prince, et en allant sans ordre préalable conquérir 
Astrakan. Les travailleurs, au nombre de trente- 
cinqnulle, sont abandonnés ; surpris par les Russes, 
ils sont taillés en pièces ; le canal fut à peine 


tracé, … 
Cependant Dewlet-Ghéraï avait fait pren 


long détour à l'armée de siége commandée 


Ghéraï ; celui-ci se rendit à Astrakan, impru- 
demment il négligea d'établir des nications 


avec le corps occupé à creuser > eLignora 

sa destruction. © 
(An 1569. )On avait traîné # la suite de l’armée 
de siége plus de vingt nl are ; quelques-uns 
$ restèrent en arriére ; la 


s'avancérent trop, se) 

confusion suivit tu on manquait de pain , tan- 
tôt de fourrages i# cavalerie ne put avancer par la 
faute des aa le manquement d'eau. Harrassés, 
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épuisés, mourans de fain oldats se mutinérent, 


le désordre atgmenta int qu'on en fut infor- 
mé à Astrakan. Le ses sortent en bon ordre, 
fondent sur les Mneites à la voix de leurs 
chefs et Re ten fuite. La déroute fut com- 
plète ; Ja 1€ se couvrit des corps morts des as- 
siégeans eDles Stepes ne présentèrent aucun point 
de défen$e aux fayards qui les parcouraient en dé- 
&r * Ceux qui purent se réunir se repliérent 
Suÿle Volga pour s'y appuyer des trente-cinq mille 
fommes qu'on y avait laissés ; à peu de distance, ils 
sont instruits de la catastrophe : perdant alors tout 
sentiment de discipline, chefs et soldats se déban- 
dent, et pour la plupart se portent sur Azow. 

Les Nogais furent battus séparément ; les Turcs 
sauvérent à peine vingt mille hommes, qu'Azow 
recul. 

Dans la Jutte perpétuelle que le czar Ivan soutint 
contre Sigismond , on est disposé à donner tous les 
torts au prince russe dégoñûtant de crimes et rougis- 
sant son sceptre du sang de ses sujets. Que Ja pos- 
session d'Astrakan et de Cazan ait coûté prés d’un 
million à l'humanité , c'est un malheur attaché aux 
conquêtes, c'est une suite des combats, où chacun 
a triomphé à son tour; mais les maux de la Russie, 
les massacres de Novogorod , de Twer, de Moskow 
glacent d'horreur et d'épouvante ; il n’est point de 
Russe qui n'arrachät avec plaisir la page de l’histoire 
de son pays où ces atrocités sont rapportées. 
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Il est à propos d'expliquer ici cette perte d’hom- 
mes qui paraît peu vraisemblable, On combattait 
alors avec les armes anciennes et modernes ; les 
canons, les fusils étaient méêlés avec les ares, les 
épées, les piques, les massues, les machines à lan- 
cer des pierres; cette confusion forçait à négliger 
les boucliers. La boucherie devait être à peu près 
la même des deux côtés, puisque ce mélange d’ar- 
mes rendait l'action continue. Lorsqu'une trouée 
était faite, lorsqu'un corps avait commencé à lâcher 
le pied , la massue produisait un effet d’autant plus 
meurtrier, que l'épée, la seule arme qu’opposait 
alors le fuyard, ne lui résistait pas. Cesont leshabiles 
manœuvres qui font des prisonniers et qui souvent 
décident parmi nous du sort des batailles; alors, au 
contraire , un des parus n'était exterminé, que 
lorsque le parti opposé avait déjà perdu une Ent AA 


moitié de ses combattans ; les bras ne cessaien x 


frapper que quand ils tombaient de lassitude 


troupes légères achevaient la destruction. 


(x) Cazan fut pris, repris, et conquis de hotveau dans 


l'espace de deux ans. On a évalué à troi soixante mille 
le nombre des morts, soit du côté ars cCazanais, no- 
gais et alliés, soit du côté des Russe 


L'armée des Tures, du kk À te et des Nogais, 
s'élevait à quatre cent sa ats lorsqu'ils assiégérent 
Astrakan ; il n’en revint gt mille à Azow. Établissons 


la, perte des ec as que possible; ajoutons les 
vicillards, les fe s les enfans égorgés sans pitié, comp- 


& 
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(An 1571.) Si les rs acts , le khan 
de Crimée ne recommençait J{ge re que lorsqu'on 
à tomber à l'impro- 


l'en priait. Sigismond l 
Née sur la Russie, an y consentit. 
re ES il dats ce Dewlet-Ghéraï ? 
nous venons que ces armées ont été dé- 
truites (1). _ la guerre consistait alors chez 
ces peup révenir l'ennemi; les traités n’a- 


md sa qu'autant que les deux partis, lassés 
: par des pertes égales, se livraient à un 


re < orcé. 
e " . . » 
. we la tête d'une multitude de Tatars de Crimée, 


t de Nogais, Dewlet se met en campagne ; tout 
fuit devant lui; on abandonne des foyers que la 
plus légère résistance eût conservé, et la terreur 
que le khan inspire lui ouvre les chemins de la 
capitale de Russie. 

IL est bon d'observer que si la tactique des Rus- 
ses ne leur conseïllait pas d’avoir des places fortes, 
pour se garantir des fréquentes irruptions de leurs 
voisins, ceux-ci, à leur tour, s’ayvançaient avec im- 
occupaient jamais des moyens à 


? 


prudence, et ne s 


tons ceux qui se noyérent à l’entrée de la mer d’Azow, 
ceux qui s'égarèrent dans le désert, dont aucun n’est re- 
venu , il en résultera plus de douze cent mille victimes. Je 
n'ai osé présenter cet aperçu dans le texte. On croit, en 
traçant ces cruelles vérités, tremper sa plume dans du sang. 

(1) Cette observation sera faite par tout homme de sens; 
les auteurs que j'ai sous les yeux glissent là-dessus. 


1 
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prendre pour couvrir leur retraite en cas de dé- 
route. D'où il suit qu'une bataille perdue ouvrait 
un pays immense, el livrait au pillage toutes les 
villes qui ne pouvaient suspendre la course du 
vainqueur. D'un autre côté, celui-ci s'affaiblissait 
en avançant, parce que, surchargé de dépouilles , 
il était obligé de faire escorter les convois qu'il ren- 
voyait chez lui. 

Cependant les armes victorieuses du khan de 
Crimée sont teintes du sang des Russes. La 
flamme a dévoré plusieurs villes et anéanti presque 
tous les villages situés sur la route de l’armée ta- 
are, La terreur s'empare des habitans de Moscou , 
une partie de leur ville est en cendres, les victimes 
se succèdent, et l'ennemi féroce ne sait rien épar- 
gner. Si dans cetie cruelle conjoncture d’autres peu- 
ples eussent attaqué les Russes, l'état se fût trouvé 


bien près de sa ruine. Les circonstances font N 


grands hommes. Michel Vorotynski sauva Ja 
sie, tua le fils du khan, batut les Ne 
toutes les rencontres, reprit sur eux le u ds 
avaient fait, et employa autant de gé PS OU "er 
ses pertes qu'il en montra en PS ces hordes 


Une contenance fière, des À NS muluplées , 

» 
l'ordre que Vorotynski rétablit partout, en impo- 
sérent aux puissances Ns de la Russie. Ce libe- 
rateur de sa patrie des monumens publics, 
que les Russes point élevés 


F4 


aguerries. 


à sa mémoire. 


S 
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Ces victoires des Russes ra ù corriger 
les Tatars; ces leçons, si ee nt répétées, 
suflisaient pour changer de de faire la 


guerre; mais l'habitud 


nourrice de l’igno- 
Fité fait oublier des an- 
t comme les prédécesseurs 
mme eux, on meurt de bétise 
ip qu'on pouvait éviter. 

es Tatars , il est difficile de jusufier 


rance, un jour de p 
nées de revers ; 0 
se sont battus 
en recevant. I 

En blâimai 
les Russ quoi leur servaient d'aussi vastes fron- 
tres le n'avaient pas les ressources nécessaires 


L des couvrir ? plus encore, comment laissaient- 


le cœur de l'empire sans garnison pour le dé- 
fendre? quel était done leur état militaire, s'il en 
existait un ? valait-il mieux que celui des Tatars ? 
Non, sans doute, puisqu'on voit ces derniers par- 
courir quatorze cents versies sans éprouver de ré- 
sistance. Chaque’siècle a eu un art militaire per- 
fecuüonné par l'expérience du siècle précédent, ou 
par l'invention de nouvelles armes. Chaque peuple 
a eu des forteresses selon le génie des temps ; si les 
champs de bataille n’ont point eu de limites mar- 
quées entre les nations, c'est que les conquérans ont 
su les franchir : mais qu'on aille dévaster un pays 
immense sans être retardé dans sa marche; qu'on 
ne soit repoussé ou battu qu'après avoir commis 
mille désordres , cela suppose l'enfance de l'art mi- 
htaire chez celui qui le permet. 

Avouons que si de nos jours la guerre est un 
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mal public attaché aux passions de l’humaine na- 
ture, elle était pour ces peuples une calamité per- 
manentc. Quelle campagne, quelle ville, quelle 
citadelle offrait un asile aux femmes et aux vieil- 
lards ? quel agriculteur était exempt de porter les 
armes? 1] ne faut pas s'y méprendre; si tous les 
habitans en état de les porter n’eussent point été 
des soldats , 1l serait impossible de croire à la for- 
mation et à la destruction rapide de tant d’armées. 
Si parmi nous ce fléau de la guerre arrache à la 
société la portion glorieuse de ses membres, il 
laisse du moins, dans les pays qui n’en sont pas 
le théâtre, le calme aux culüvateurs, une certaine 
tranquillité à l'ordre civil, et ne dévaste pas, 
comme alors, toutes les parties d'un empire. 
L'histoire ne nous dit rien des réflexions que 


Dewlet dut faire sur les conseils de Sigismond, 
et sur le danger d'adopter trop'vite des PR) 
c 


utiles à autrui ; elle se contente de nous appr 

que le khan mourut l'année de son expéES" en 
Russie. 

Cette époque fut aussi celle d'u De conclue 
entre les Russes et les Tatars. 

(An 1574.) On se battaï trance sur les 
bords du Dnicster; les Tures Mtrcelaient l'hospo- 
dar de Valachie; les Kez zaporogues vinrent 
à son secours ; l’he wergovskoi eut souvent 


des avantages, n s une surprise sa troupe 
sierés. 


et lui furent a 
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Sigismond n’était plus; Henri puis roi de 
France, régnait alors en Polos et maintint la 


dominauon. 
Vers cette époque, xD s’altérérent en Po- 
logne. Un grand é 


ent, ressemble: grand arbre dont le faîte se 
pent, $ 


paix avec la Russie DS urt espace de sa 


nt les mœurs se corrom- 


dépouille : } ier va l’exposer à la loi de ses 


voisins, as id attend Ja hache qui doit l'abattre. 
& 
NT éhabimee vr 
e 
PR #hans règnent en Crimée. Continuation 


S de l'histoire des Kozaks zaporogues. 


(An 1575.) Cuez des nauons éclairées, chaque 
règne offre des événemens nouveaux qui se rappor- 
tent aux progrès des lumières. Chez les peuples à 
demi civilisés, le règne qui commence sera la ré- 
pétition de celui qui vient de finir : plus ou moins 
de pillage, plus ou moins de dévastations et de 
sang répandu formeront les seules nuances. 

Le grand-seigneur établit Mahomet-Ghéraï khan 
de Crimée. Celui-ci commenca son règne par une 
irrupuüon en Russie, ainsi que ses prédécesseurs 
avaient fait (1). Le czar Ivan s'y attendait; aussi 


(1) S'il eût existé une histoire des anciens spectacles de 
Rome, on y eût vraisemblablement trouvé à chaque page 
cette phrase-ci : « À peine l’arène at-elle été ouverte, que 
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s'empressa-t-1l de conclure un traité avec le khan. 
La Porte, malgré cet engagement, enjoignit à Ma- 
homet de retourner en Russie ; le khan s’y refusa. 
Le grand-seigneur envoya un pacha avec une armée. 
Le khan est battu et tué dans l’action; Islam-Ghé- 
rai le remplace : ce prince ne.vécut que trois ans. 

(An 1586. ). Gazi-Ghéraï lui succéda. A peine 
en possession de ses états, il entre en Russie, s'a- 
vance jusqu'a Moscou (1), dont il ne peut conti- 
nuer le siége ; il recoit des ordres de la Porte pour 
aller attaquer Rodolphe IF, roi des Romains. 

Les fils de Gazi entreprirent de leur chef de nou- 
velles courses en Russie. Gazi régna long-temps : il 
s’occupa du bonheur de ses sujets ; il fit de vains 
efforts pour les civiliser; des gens élevés au bri- 
gandage ne purent goùter des mœurs douces et 


olée 
res ces. 


laissa à Sélim rien de mémorable à faire. 4, 
Tandis que ces khans ne fournissaient (&) urs 

uoms à l'histoire, les Kozaks la remp Ne t d'ac- 

üons éclatantes. L’hetman Bogdanko it vaincre 


dans toutes les occasions ; leur & 1on $'accrut , 


s sur les autres. » On 


» les bètes féroces s’élancèrent les 1 


a écrit l’histoire des khans, et ue avènement au trône 


renferme ces mots : « Le assembla toutes ses forces, 
» et se jeta sur les pos 
(x) Ceci confir 


faites dans le itr 


Sa 


s des Russes. » 
les réflexions que nous avons 
récédent. 


( An 1607.) Un règne de deux ans et demi A 
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et Etienne Batori, qui régnait en ne, leur 
abandonna les villes de 2 D; e Trekhté- 
mirof. (1) 


Ce fut vers ce ri S s Zaporogues en- 
û 


treprirent une expéditi ; du temps des Grecs, 
aurait valu Nr à ses auteurs; les poètes 
à l’envi se seraie pressés de les chanter, et les 
générations sui S eussent placé au rang des 
demi-dieux ceSffommes intrépides, bien supérieurs 
aux Bacclfag et aux Jason. Ceux-e1, suivant la fable 
ou uneWbistoire peu avérée, commandaient des 
trouges imposantes; les Kozaks n'étaient qu'une 
k M qu'un simple rassemblement de guerriers 
d’une audace soutenue. Portés sur l'aile de l'espoir, 
et dévorant des yeux de l’avidité les riches provin- 
ces de l'Asie, les Kozaks osèrent y pénétrer ; ils 
s'avancèrent à plus de deux mille verstes de leur 
pays et marchèrent en conquérans. Trébisonde ne 
peut leur résister ; ils détruisent Synope, désolent 
les provinces à l’orient de la mer Noire, font trem- - 
bler Constantinople, dont ils ravagent les envi- 
rons (2), et retournent chez eux chargés de butin. 
Qu'était-ce donc que l'empire ottoman ? quoi ! 
le grand-seigneur portait à volonté trois cent mille 
combattans chez les nations étrangères, et il ne 


{1) Foyez Le Laboureur, Traité du gouvernement de Po- 
dogne. 
(2) Histoire des hetmans des Kozaks, t. 2, p.9- 
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pouvait pas garantir ses foyers des entreprises de 
quelques aventuriers, dont la manière de combat- 
tre était celle des Turcs ! En vérité, si ce gouver- 
nement a eu quelques instans de gloire, il les a 
cruellement effacés par des siècles d’engourdisse- 
ment. 

Batori redouta les vainqueurs de la Turquie, et 
résolut de les faire écraser par une fédérauon de 
tous les peuples du nord de la Pologne et du midi 
de la Russie. Les dangers dont les Kozaks étaient 
menacés paraissaient inévitables. Si ces hommes 
ignoraient les détours tortueux d'une politique sub- 
le, ils possédaient infiniment de finesse, et tout 
cela se ressemble beaucoup. 

Les Kozaks du Don formaient une association 
redoutable. Ils étaient moins ambitieux que les Za- 
porogues, mais ils ne leur cédaiïent pas en valeur 
Une députation de ces derniers leur représente 
l’anéantissement dont on les menace s’étendr 
qu'à eux, et que la circonstance nécessf r 
réunion. Faire entrevoir à un peuple 1 ndant 
que sa liberté est menacée, c'est an atten- 
tion; faire espérer à des gens avi pillage une 
occasion de s'enrichir, c’est le 

Les habitans du Don j urèré 
avec les Zaporogues ; Na ét commun les unit, 


l'espoir du butin les Qu inséparables. 
éputés , les Zaporogues 


Au retour de 1 
voyant leurs fo oublées, parlèrent en maîtres 


rS4 


er au combat. 
ternité et alliance 


"a 


S 
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et exigérent des tributs de leurs voist était un 
singulier spectacle pour un obse que de voir 


les nauons de cette partie dE asservies par 
un ramassis informe qui di s lois des rives du 
Dnieper! Un homme Da regardé comme 
un supplice, d'habit èmes lieux dont la pos- 
ites d'une horde grossière ; la 
timposante par la rudesse des 
a composaient ; celle du roi de 
Pologne rfgespirait que les fêtes. On aiguisait d’un 
côté ce eg. eg rédoutable qui domptait les nations ; on 
s NE de l’autre dans les délices de la volupté 
s raffinée. 
odkova remplaça l’hetman Bogdanko. Il y avait 
un certain Schach , que les Kozaks aimaient parti- 


session faisait les 
cour d’un hetm 
personnages 


culiérement. 11 parut désirer la place d’hetman ; 
Podkova consentit à la lui céder , sous la condition 
que les Kozaks le feraient hospodar de Valachie. 
Deux victoires furent remportées sur un peuple 
qu'on voulait gouverner malgré lui ; mais Podkova 
renonça à sa demande. 

Plusieurs hetmans se succédèrent, soutinrent 
l'éclat des armes des Kozaks. Ils dévastèrent quel- 
ques provinces polonaises , et brülèrent Sluzk et 
Mohilow. 

Un Kozak, dont le nom était aussi long que dur à 
prononcer , fut choisi pour hetman (x). Il s'empara 


(x) 11 se nommait Perkonaschewitsch-Sagaidantschitff. On 
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de Caffa dont il chassa les Turcs, délivra les chréuens 
qui y étaient détenus comme esclaves , et revint dans 
son pays faire jouir de sa victoire ses compagnons 
d'armes et les fidéles qu'il avait ramenés. (1) 

Ce n'était plus par la force que les Polonais 
espéraient de triompher des Kozaks ;ilsemployaient 
l'intrigue. Le vainqueur de Caffa était trop dange- 
reux pour eux ; ils le rendirent suspect aux Kozaks 
et le firent déposer. Son successeur Luschka fat 
pris par les Turcs, et Borodovka, qui le remplaça, 
entreunt des liaisons secrètes avec eux. 

Osman profita d'un moment de mésintelligence 
entre les Polonais et les Zaporogues, pour attaquer 
les premiers. Les Turcs s'emparérent des Stepes 
qu'arrose le Dniester , et tuérent Chmelnizki, dont 
ils firent le fils prisonnier. 


CHAPITRE VII. 
Mohammed et Dgianibek-Ghérajs SŸ 


(An 1610.) Saws attendre la rio" du 


grand-seigneur , Mohammed ex du palais 


ne peut décemment introduire dus) corps de l'histoire des 
noms aussi barbares. 

(1) Cette prise de Caffæe 
a pas été question da 


eu environ l'an 1598. Il n’en 


ne de Gazi-Ghéraï, parce qu'on 


se rappelle que Île -seigneur s'était réservé Caffa et les 


g 
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des khans à Bakichi-Saraï, se cn souverain 
de Crimée, forma une armé di nécontens , de 
gens sans aveu , et marcl s Caffa : Rizvan, 


s Turcs. 
mille de Genghis-Khan; 


pacha, y commandait 

Mohammed était 
deux autres Ghéra aient lui disputer le trône. 
Le choix du g sncur devait prononcer entre 
eux, Moh: jugea à propos de le prévenir. 
d'évlat fit réfugier dans Caffa les deux 
DA? dans : ils se nommaient Dgianibek et 


DewleL'usurpateur somma Rizvan de lui envoyer 


Ce con 


” Ares de ses deux frères. Le pacha expédia se- 


tement Dewlet à Constantinople, pour instruire 
le grand-seigneur ; 1l lui observa dans une leure 
particulière, remise à un Tatar de la suite de Dewlet, 
que « Dgianibek méritait la préférence; que son 
» mérite personnel et l'attachement que le peuple 
» lui portait, le rendaient digne du trône de Cri- 
» mée , que son dévouement à l'empire turc n'avait 
» point de bornés. » 

Tandis que ces choses se passaient, on semait à 
Constantinople mille bruits que des gens intéressés 
s'empressaient à répandre. Mohammed y était an- 
noncé comme déjà maître de Caffa ; Rizvan , homme 
ferme et loyal, fut accusé de lâcheté et de trahison. 
Les Tures et les Tatars n'avaient pas encore com- 
battu, on se plaisait à répéter qu'une victoire 
décisive fixait Mohammed sur le trône. 

Les nouvelles sont quelquefois l'expression uni- 


1. 18 
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que des vœux de ceux qui les répandent, et la con- 
fiance qu'on leur accorde est en raison de l'intérêt 
qu'on y prend. 

Nous avons reproché plus haut au cabinet de 
Constantinople des crises d'engourdissement , qui 
tenaient de bien près au stupide abandon dans les 
décrets des destinées ; en voici un exemple de plus. 
Les Turcs sont les maîtres des places fortes de Cri- 
mée ; ils ont des floues, des armées, la mer n’est 
libre que pour eux ; il suflit d’une fausse nouvelle 
pour faire oublier ces avantages , et réduire à l'état 
d'indécision ceux qui n’ont qu'à vouloir pour être 
obéis. (1) 

Le grand-seigneur Achmet Ier crut être un prince 
très-prudent, parce qu il traitait le rebelle avec 
autant d'égards que celui-ci affectait d’arrogance. 
Achmet se crut sage, parce qu'il déragresie de 


reconnaître pour khan celui qui s'était moqué de 


son pouvoir et de la légitimité de son droit. 
la plus grande hâte, la sublime Porte fait parti 


aga pour inaugurer l'usurpateur. 
Dewlet arrive à Constantinople, ee mbar- 


ras ; Caffa n'est point pris, Rizva déle, les 


(1) Nous réclamons l’indulgence pOur notre maniere de 


conter les faits suivans: ce IL£s nt le style qui convient 
e sang-froid et sans sou- 
lent métamorphoser l’histo- 


à l’histoire ; mais if on tr? 


rire, des événemen À sè 
rien en ra 
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Tures ne s i s 51 es rai 
sont point bauns; il _ 1 vrai, de 
tout ce qui s'est passé , que so | 


de la prudence et de la sag 
gneur. ee 


, 

Cependant l’embarra uble, les têtes des 
ministres suent, les b ns janissaires se déploient, 
les nouvellistes s ets, les carreaux du divan 
sont couverts Kris du prince et de ses con- 


1 doit avoir 
u grand-sei- 


seillers; là, KèsSjambes croisées, les yeux fixés, la 
bouche à ni béante, tout le monde rêve ; le si- 
lence Mure cette situation prouve l’'em- 
EE l'auguste assemblée. On délibère néan- 


e . . 
n ;1l faut prendre un parti bon ou mauvais. 


er haute sagesse s'était grandement compromise , 


et, pour se tirer d'affaire, elle va se compromettre 
davantage. 

On fait équiper neuf galéres; des troupes de 
débarquement les montent : on choisit un autre 
aga, on fabrique un nouveau diplome en faveur de 
Dgianibek ; mais on prescrit à l’aga de s’en retour- 
ner sans agir , supposé que le premier eût déjà rem- 
pli sa muission. Ainsi, que Mohammed soit vain- 
queur ou vaincu , c'est à la vitesse du premier émis- 
saire qu'il devra la couronne. 

Le vent fut le régulateur de la politique turque : 
le premier aga, après avoir long-temps vogué avec 
un temps contraire, se trouva arrêté par un calme 
parfait. La flotte, au contraire, ayant pris une 
direction opposée et longé les côtes de la Natolie, 
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profita d’un vent de terre qui lui permit d'avancer, 
tandis que , sans avoir atteint les bouches du Da- 
nube , l’aga premier parti fut obligé de retourner 
à Constantinople , où son diplome fut parfaitement 
recu, et la haute sagesse publiquement louée. 

Il est des êtres favorisés de la fortune ; il y en a 
de tellement familiarisés avec elle, que les événe- 
mens les plus extraordinaires semblent naître pour 
les servir, contre l’ordre des choses , quelquefois 
même malgré celui de la nature. Le soir du jour 
où les troupes turques arrivèrent en Crimée avait 
été fixé par le pacha Rizvan,, pour évacuer la place. 
Grâces au vent, tout rentre dans l’ordre , le siége 
de Cafla est levé, Dgianibek est proclamé khan, 
Mohammed prend la fuite, il est battu et forcé de 
renoncer à la Crimée, qu'il quitte pour chercher 
un asile en Russie. 


La rivalité entre les deux khans va faire écloreŸs 


un génie d'intrigues aussi suivi, aussi raffiné 
pourrait l'être de nos jours. 
Une rage ambitieuse dévorait re Grny- 


pocrisie, h souplesse, l'orgueil, la süumu- 


laient et dirigeaient cette ambito considé- 
QT individus 


ent à ses vues , 


rait la société que comme une 
destinés les uns à servir d'ins 
les autres de ra: à à as ccès : le trône était 

_ était tracée entre 
ractère aussi odieux pou- 


son but , la route pour KQm 
tous les moyens q 
vait se permettra: 


SS 
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Ce n’était pas à la cour de Russi Mohammed 
devait trouver des protecteur [a 24 Michel, en 
guerre avec la Pologne, dé # dans ses finances, 
n'avait ni argent, ni Se lui fournir; mais 
l'intrigue trouve tou es occasions de s'exercer : 
aussi le czar, lass ion d'un prince qui 

SL corda à l'importunité ce qu'il 
éprisable ; 1] obtint du grandrvisir 
la proméssegl'un pardon général, l'oubli du passé, 
et le T de Mohammed à Andrinople. 


e grand-seigneur fournissait son nom aux or- 


obsédait ses p& 
refusait à lé 


ances de son grand-visir ; cela s'appelle régner 
A à son aise : aussi la confirmation du traité n’éprouva 
À aucun obstacle. 

Soumis aux usages de l'Orient, humble jusqu'à 
la bassesse dans l'adversité, Mohammed se pros- 
ternait devant les gens en place ; il était le dévoué 
serviteur des eunuques en crédit. Plus rusé, plus 
adroïit, plus instruit que le visir, Mohammed lui 
soumit quelques plans d'administration, où le zèle, 
le désintéressement du donneur d'avis se faisaient 
remarquer. Soit que le visir s'appropriät son ou- 
vrage, soit, ce qu'il est plus noble de penser, qu'il 
voulût en récompenser l’auteur , il lui procura 
quelques entrevues avec le sultan. Achmet fut en- 
chanté du personnage; le visir le fit rappeler à la 
cour, mais il tâcha de le maintenir à une distance 
qui pût servir ses vues, sans offusquer son crédit. 

Cette politique du visir lui réussit mal, car celui 
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qui avait su se rendre utile, sut aussi se rendre né- 
cessaire ; et malgré le grand visir, Achmet partagea 
sa confiance, ou pour micux dire, son autorité 
entre l’ancien et le nouveau favori. 

Un prince du sang de Genghis-Khan, associé à 
un despote faible, devait écraser de sou poids les 
ministres et les favoris. Mohammed oublia que, 
lorsqu'on s'abaisse jusqu’à valeter, il faut se rap- 
peler d’avoir joué ce rôle lorsque la fortune nous 
favorise. Ainsi, loin de sourire à tout le monde, de 
caresser toutes les passions, d'aflecter un ton de dé- 
vouement envers ceux qui étaient les bien-venus 
du souverain, 1l rebuta indistinctement les premiers 
de l'empire, fit sentir à tous la distance immense 
qui séparait un prince de son nom d'avec des 
hommes arrachés à l'esclavage civil, pour passer à 
l'esclavage du sérail. Cette fois lorgueil l'empor 
sur l'hypocrisie , et l'homme faux resté à nu, e a 
la cour du grand-seigneur. Le visir trouva 1 + n 
d’indisposer Achmet contre le prince; dar plus 
grande clémence , le sultan fit na 
aux Sept-Tours. 

D'après le traité conclu entr et IT et Men- 


gh-Ghéraïi, le grand-seignetWhe pouvait, sous 


un prince de cette 
ept-Tours n'ayant rien 
Prison, essaya de s'évader ; 


aucun prétexte, faire mo 
famille. Le prisonnier 
à craindre de pire 


un accident imprévu le fit 
Bu et renfermer à Rhodes, 


il allait réussir 
A 
arrêter de noû 


& 


S 
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éd eùt occa- 
de divers par- 
Hier tous. Ce prince 


Quoique l'usurpation de Mo 
sionné des troubles par la for 
üs, Dgianibek parvint à le 
régnait depuis six ans {Ch 6hose inconnue jusque 
alors, il régnait e eu Maintenir des Tatars, 
savoir les occup. AN eux, était un phénomène 

A uiet murmurait déjà; un ordre 
d'Achmet a leurs désirs. 11 obligea le khan 
de Crimée x aller faire la guerre en Perse. 

( + S'il n’est pas convenable de con-- 
damner des opérations dont on ignore les moufs , 
{8% du moins permis de s'étonner qu'Achmet 
entreprit quatre guerres à la fois. 

Une armée agissait en Egypte, une autre en 
Perse , la troisième entrait en Pologne, et la der- 
nière combattait les Kozaks. 

Achmet, battu partout, ne retira de ces expédi- 
tions que le regret de les avoir entreprises ; 1} 
mourut la même année. ; 

Dgianibek revint en Crimée avec la sixième par- 
tie des troupes qui en étaient sorties ; l'aridité du 
sol, la fourberie des guides, le manque d'eau 
avaient détruit près de soixante et dix mille hom- 
mes, avant d’avoir rencontré l'ennemi; 1l paraît 
même que malgré son zèle, malgré sa diligence , 
Dgianibek était encore à trente lieues des Perses, 
lorsqu'il apprit la destruction de l'armée turque ; 
la mort du grand-seigneur et celle du grand-visir. 

Iexiste, pour le malheur des peuples, une classe 
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privilégiée beaucoup trop en faveur auprés des 


souverains ; l'apparence du dévouement colore ses’ 


discours, tandis que l'ambition, l'intérêt, la jalousie 
et la haine sont les vrais ressorts qui la conduisent. 
En vain le prince cherche+-il à distinguer ces 
hommes dangereux des amis de la chose publique, 
des partisans de sa gloire et de la vérité ; leur in- 
trigue est si adroïte , si artistement nouée , qu’elle 
impose souvent silence à la probité, à la fidélité , 
aux grands talens. 

Osman ne régna que le temps nécessaire pour 
prêter l'oreille aux flatteurs, et éprouver les 
mauvais effets de cette faiblesse : on accusa le khan 
régnant en Crimée, de lenteur, d'impérite, de 
trahison. Ce prince avait cependant obéi en aveugle; 
les deux tiers de son armée avaient succombé aux 


fatigues, en s'empressant d'aller secourir les 


son trône et l'abandonne à Amurat IV 


Osman meurt, Mustapha lui succède, S 


( An 1623.) Mohammed, lié avec Gohveau 


grand-visir,, lui fit entendre qu'il é son in- 
térêt d’avoir en Crimée un prince a Le visir 
prépara les esprits, endoctrin se en faveur 
auprés du nouveau nn Re on démontra 
que Mohammed était Q sa couronne ; l'é- 
ponge de la flatterie S jusqu'aux traces de sa 
rebellion; on l'ina Lu L ®. l'on oblige Dgianibek 


d’ abdiquer ; 


Si nous ne 


SA 


xtios sur ces faits des autorités res- 


S 


28t 
des fables. 


iples lumières 
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pectables, nous craindrions de 
En effet, quoi de plus opposé 
du bon sens, que de voir 
suzerain, se révolter ui, oser le défier, 
lui livrer bataille, êt Cet , chassé , puis caressé 
de nouveau; del lime encore, être ren- 
Lo. déporté dans une île, d’où 


rince insulter son 


fermé, briser 

son astuce lé ace sur le trône ! Quoi de plus 
absurde 
ne fla Li parce qu'il est fidèle, parce que sa 
RS est un enchaînement de prohité , d’obéis- 


et de respeet ! 1] faut être né Turc, avoir été 


god exclure un autre prince parce qu 11 


ay 
élevé en Turc, penser en Ture, pour concevoir cette 
poliüque , dont les résultats vont attester l'imbé- 
allité. 

Dgianibek dépose les marques de sa dignité, 
s'offre de son plein gré à la main qui le frappe, se 
rend à Constantinople, et vit en simple particulier 
au milieu de ses ennenus. 

Le temps dévoile tout : on s'aperçut, mais trop 
tard, qu'on avait agi légérement : l'inquiétude 
succéda à celte remarque; on songea à prendre des 
précautions ; On crut avoir trouvé un tempérament 
à l'humeur remuante de Mohammed, en élevant 
à la charge de kalga de Crimée, un prince tatar, 
sur lequel on comptait , et dont la principale occu- 
pation devait être de surveiller le khan. 

A peine Mohammed est-il arrivé dans ses états, 
qu'il congédie Le prince tatar , et nomme à sa placc 
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un de ses parens sur lequel il compte. À peine a- 
t-il pris les rènes de l'administration, que Cons- 
tantinople retentit des plaintes de ses sujets. Le 
nouveau khan insulte un pacha ; sous main, il lui 
fait conseiller de se rebeller contre lui; le pacha 
s'y refuse : alors ne gardant plus de mesure, Mo- 
‘hammed va l’attaquer de vive force; le pacha se 
défend, et la guerre civile commence. 

Plus versé dans l'intrigue que dans le manie- 
ment des armes, le khan est battu : le pacha, fidèle 
au grand-seigneur, se retire à Cafla ; on l’assiége; 
il se maintient avec courage et succés: mais le 
silence que garda la Porte sur la conduite du 
prince de Crimée, l'autorisa à former de nouvelles 
entreprises. | 

Si l'ambition de Mohammed ne put se satisfaire 


sa cruauté jouit de ce funeste avantage. 11 désite 


le pays soumis à sa domination, et versa paftoy- 
rens le sang de ses sujets. Malheur à ho ver- 


tueux ! il payait de sa tête la pra e khan 
portait à la vertu : malheur à Th 18 riche! sa 
fortune et sa vie devenaient un 


à Ja soif de l'or dont le khai Ag téré. 

La politique de la Porte Qu cette fois qu'il 
ne fallait pas toujours rprer sur le vent pour rec- 
üfier ses bévues. A décida-t-elle de déposer 
le prince de Cri > vain réintégra-t-elle Dyia- 
nibek ; le ve posa à la marche du nouveau 


khan et au débarquement de ses troupes. 


S 
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L'année suivante on prit de p S. mesures ; 

Mohammed fut tué dans me , et son succes- 

seur , installé pour la sec ois , S'occupa à ré- 

parer tant de maux. 

Dgianibek-Ghéraïpaÿant vécu à Constantinople 

en homme privéQgn uit , par sa modération et sa 

modestie , l’estiMe”générale : ce n'était point l'hy- 

pocrisie qui aÿait dirigé ses actions ; bon par carac- 

tère, simple*dans ses mœurs et sa façon de vivre, 

il aie jugement exquis ; l'espoir de remonter 

sugŸe trône de Crimée ne l'avait ni séduit ni tenté ; 

iNnéprisait le gouvernement de Constantinople , 

A, préférait une vie tranquille à une dépendance 
Q couronnée. 

Porté par les événemens, il regrettait le repos 
qu'il allait perdre. Ce n'était donc pas l'ambition 
qui le fit agir contre ses principes, mais la mala- 
dresse du cabinet turc. 

On lui signifia des ordres vexatoires contre son 
peuple; on lui fit entrevoir le projet d'asservir la 
Crimée pour jamais, et on lui donna à entendre 
que c'était à lui à opérer ce changement, ou à se 
charger de toute la haine et du courroux du grand- 
seigneur : il préféra secouer le joug ottoman. 

Aimé des Tatars, le khan n’eùt point de difli- 
cultés à éprouver pour leur faire adopter ses idées. 
Amurat en fut instruit à propos : le khan est exilé 
à Rhodes , où il meurt. 

Tandis que ces choses se passaient en Crimée , 
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les Kozaks zaporogues éprouvèrent mille vexations 
de la part des Polonais. On mit leur valeur à tant 
d'épreuves, que leur courage se lassa sans être 
dompté. 

(An 1637.) Néanmoins il se forma une émigra- 
on de Polonais mécontens , qui se joignirent aux 
Kozaks du Don et les aidèrent à conquérir Azow. 


CHAPITRE VIII. 
Trois khans en Crimée ; révolte des Kozaks. 


INAUT-GnÉR AÏ partagea avec son frère le sou- 
verain pouvoir : Inaut avait la haute administra- 
tion , et la dignité de kalga était le partage de l’autre 
prince. 

On avait créé la place de kalga uniquement dans 
l'intention de surveiller le khan. Donner au frèt 
du prince régnant le soin de cette surveillar 
c'était l'annuler. 

Les deux frères firent cause commune ; Gd con. 
sulter la Porte, ils préparèrent un ar à Ver : on 
s’effraya à Constantinople, et l'on ja beaucoup 
plus expéditif de faire couper NS es des deux 
princes que de s'informer du Fe) qui les faisait 
armer. Ainsi fut violé l’a 
Mahomet II. 

Un nouveau khan | 


e serment juré par 


mmé Bahadur, ne luissa 
celui de son installation et 


d'autre souvenir 
celui de sa mort. ‘à fume IL, fils de Sélamet- 


Ÿ 


Ô 
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Ghéraï, succéda au précédent, ne régndpque trois 
années , et fut déposséde. 
Les Polonais, toujours jalou 
lurent dé les soumettre. Les. 


ozaks , réso- 

ns de Pologne, 
écrasés par la servitude , és par l’avarice de. 
leurs maîtres, abando Sr pays arrosé de leur 
sueur et de leurs 4 pour se jeter parmi les 
Kozaks. Ils appo S un esprit de vengeance qui, 
dans les premièrSMtemps, suppléait à leur inex pé- 
rience , el deyenaient des soldats d'autant plus re- 
doutableSgie , n'ayant aucun pardon à espérer, 1ls 
n'avaiégPaucun quartier à faire à leurs ennemis. Les 
5 de l'Ukraine entretinrent des liaisons avec 


Ko 
rs Zaporogues. Ces derniers, fiers de leur nombre, 


se conslituèrent en puissance politique et conclu- 
rent des traités (1). L'avidité est toujours impru- 
dente ; celle des Polonais fit verser beaucoup de 
sang : plusieurs gentilshommes s'étaient emparés 
de terres appartenantes aux Kozaks ; 1ls en aug- 
mentèrent les redevances et assujettirent les anciens 
possesseurs aux corvées sans nombre dont ils acca- 
blaient leurs vassaux. 

Wladislaw forma le dessein de bâtir une forte- 
resse à la première cataracte du Dnieper, espérant 


contenir par là les Kozaks (2). Ce projet est à peine 
TT ————— 
(1) Is s’y qualifiaient de vaillans Kozaks zaporogues ; 
habitans les bords du Dnieper. Hist. de la Petite Russie, t.1;, 
p- 236. 
(2) Hist. de la Petite Russie, p. 14e- 
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connu des Zaporogues, qu'ils courent aux armes, 
tuent leur hetman vendu au roi Wladislaw , en 
choisissent un nouveau ; mais ils sont battus par le 
général Potocki. Ce revers entraîna Ja perte de 
Treschtémirof, L'hetman fut décapité (1), leur mi- 
lice supprimée. 

On pouvait vaincre les Kozaks, mais non les 
asservir : ils se divisérent en petits partis, couru- 
rent de tous côtés sur les vainqueurs , enlevérent 
leurs bestiaux, et remontérent cette cavalerie active, 
cause premiére de leur force. 

Vainement les Polonais faisaient battre le pays : 
des marches et contre-marches les fatiguaient sans 
succès, tandis que se portant d'un lieu dans un 
autre, coupant les vivres à leur ennemi, les Ko- 
zaks obtinrent des avantages contnuels qui passè- 
rent leur espérance. 

Barabasch , hetman nommé par la Pologne, en- & 
tretint avec elle des intelligences qui tendaier Q 


exterminer tout d'un coup la nation kozaqu s 


mesures étaient bien prises, le secret bie 
Chmeluizki, supérieur à tous les Kozak 
qualités que l'instruction procure, 4Q 
connaissances acquises, une péné 
une : il remarqua certains mo ns occasionnés 
par des nouveaux venus; il Pa QE à quelques 
signes de connivence, a ques expressions les 


(1) L se nommait Pa Ge 
& 


it à des 
peu com 
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mêmes dans plusieurs bouches ; i conna, fit 


des remarques, les communi des hommes 
sûrs, eL suivit à la trace Ï: Agrance d'un com- 
plot qui tendait à révolt Ozaks contre quel- 
ques-uns de leurs capi rs à les diviser pour les 
iCtpons point sur les événe- 
s faisons marcher ensemble 
les intérêts des@ivèrs peuples qui composaient la 


Nouvelle Russie, nous reviendrons aux Kozaks dans 
le cours LT apitre suivant. 


anéantr ensuite, N° 


mens , et puisqu 


CHAPITRE IX. 


Kozaks zaporogues. 


Sv d’Islam-Ghéraï , et suite de l'histoire des 


(An 1644.) IYscam-Gnéraï, frère de Sélamet - 
le remplaca. Les mesures que le czar Michel Ro- 
manof avait prises n'empéchèrent pas les courses 
des Tatars de Crimée, mais elles arrétaient ces 
peuples à peu de distance de leurs frontières. Les 
Turcs avaient repris Azow aprés un siége de deux 
ans. Malgré la multitude de leurs efforts, malgré 
le nombre prodigieux de leurs troupes (1), malgré 
la longueur de ce siége, le hasard leur ouvrit la 
place, où ils ne trouvèrent que des cendres achetées 


EE 2 

(1) L'armée turque était composée de vingt mille janis- 
saires, vingt mille spahis, cinquante mille Tatars, et dix 
mille Tscherkesses. 
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par la perte de soixante-cinq mille de leurs meil- 
leurs soldats. 

Durant le cours de son règne , Islam n'aura de 
guerre à soutenir que contre les Polonais ; 1] faut 
remonter à la cause de la mésintelligence entre les 
deux états. 

Casimir IV, roi de Pologne, se reconrut tribu- 
taire du khan de Crimée; et Sigismond 1°", en con- 
firmant ce tribut, le fixa irrévocablement (1). Les 
Polonais refusèrent avec mépris la demande qu'Is- 
Jam leur fit à cet égard. Le khan de Crimée se ligua 
avec Schmelnizki, et rassembla des forces impo- 
santes pour appuyer ses prétentions. 

Schmelnizki était un capitaine plus avancé que le 
reste des Kozaks. I] parlait le polonais, le russe, le 
latin, le tatar et le ture. 11 possédait le grand art 
de savoir se modérer, de conserver son sang-froid 


projets, et de marcher droit au but qu'il sé 
proposé , sans se laisser détourner par des (Vo 
dérations secondaires. Sage , noble, hum No a 
qu'un Kozak pouvait l'être, généreux As sol- 
dats, une imperfection de caract A ses 
bonnes qualités ; on ne connut äis d'homme 
plus vindicatif. Pris dans son CA ce par les Turcs, 


dans les occasions les plus périlleuses, de taire ù 
t 
1= 


(1) Il consistait en deu vestes de peau d'agneau, et 
ap d'Angleterre. Voyez Pièces 


des hetmans des Kozaks, p. 228. 


en une certaine quanti 
justificatives de l'Histor 


Sa 
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sa mére le racheta et fit de son édi 4 la plus 
chère , la plus douce et la plus ne de ses 
occupations; conduite d’autan une qu'elle 
était la plus jolie femme 
dait une terre dans les 
employé du gouver 

de son maître, s’e 
il en résulta u 


pays : elle possé- 

ns de Cziguirin. Un 

» très en crédit auprès 
a d’une partie de cette terre; 


es porté en dernière instance 
devant le roi. C e’prince , séduit par l'amitié, adju- 

gea tout eq à son favori Czaplinski. 
La v ngeänce, cette passion dominante dans le 
jeu imelnizki, lui fit manquer au respect qu'il 
ait au monarque. Il se permit contre Cza- 
ski des propos insultans. On devait reprendre 


© doucement ce jeune homme, lui faire sentir que 


s'il y avait une injustice réelle dans la spoliation de 
son patrimoine, le temps, ou le roi mieux in- 
formé , pourrait le rétablir dans ses droits. On 
l'environne d'espions, on se saisit de lui à Czi- 
guirin , et on le conduit vers son ennemi qui com- 
mandait la place. Czaplinski, aussi cruel qu'en- 
vieux du bien d'autrui, fit battre de verges le jeune 
Schmelnizki, le présenta garotté aux yeux d’une 
populace hébétée, qu'un châtiment public amuse 
davantage qu'il n'intéresse sa sensibilité. Désho- 
noré, ne respirant que vengeance, Schmelnizki 
passa chez les Kozaks zaporogues , leur dépeignit 
_en traïts de feu son humiliation et son désespoir ; 
il leur représenta qu'il pourrait les servir avec d’au- 


1. 19 
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tant plus de succès, qu'il connaissait les postes mal 
gardés, et qu'il déterminerait l'esprit public en leur 
faveur. 

Les habitans des îles du Dnicper l’écoutèrent 
avec attendrissement , et son génie sut faire passer 
dans leurs âmes la rage qui dominait la sienne. Tou- 
jours heureux , toujours le premier au combat et 
le dernier à la retraite, le jeune Kozak s’attira l’es- 
üme et l'admiration des anciens. 

La réflexion offrit à Schmelnizki un plan de ven- 
geance à la vérité plus lent, mais plus sûr. 11 parut 
s'oublier pour ne songer qu'à se rendre utile à ses 
nouveaux Compagnons d'armes : son zéle et ses ta- 
lens le firent nommer secrétaire de l'association ; 
ses succés lui valurent la confiance publique ; il fut 
envoyé à la diète de Pologne, puis élevé au poste 
le plus éminent que son ambition pouvait attendre ; 
on le proclama hetman : voici à quelle occasion 

(An 1647). Comme nous l'avons déjà rapp 
la conspiration de Barabasch fut découverte p: 


il sut tirer un grand part de cette conjor ;re- 
marquant qu'il avait à faire à un ra ossier ; 
aux yeux duquel il valait mieux par qu'à son 
esprit, Schmelnizki invita Barabasèh à un festin , 
l'enivra, et se saisit de s Es pondance qu'il 
portait sur lui. Parmi € rs, il trouva une 
lettre du roi Wladisl: 


(1) Histoire des Lu S, p. 24. 


j qui, en réponse aux 
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plaintes des Kozaks sur les vexatio(S NX Polonais, 
disait : « Si vous êtes de brave zaks , vous avez 
» encore le sabre et de la for. ‘fendez-vous. » 

Plus de phrases, plus « Clamations, Schmel- 
nizki fait cireuler cette e; on prend les armes, 
on s'allie avec les Tèr » On jure avec eux d'exter- 
miner tous les ais qu'on trouvera opposer 
quelque rési ance: 

(An PAPE comte Nicolas Potocki, maréchal 
de l’armé dé la couronne, perdit une grande ba- 
tailles Miixième parte de ses soldats, et tout 
sog\bagase. De trois généraux qui commandaient 

iée polonaise, Potocki et Schemberg furent 
essés ; Sapieha , le troisième » fait prisonnier. 
« Les Zaporognes amassérent tant d'or et d'ar- 
» gent, qu'ils méprisérent les habits et les effets 
» des tués. »(r) ; 

Ce fut aprés cette victoire que les Zaporogues 
choisirent Schmelnizki pour hetman. A peine est-il 
nommé, qu'il change la discipline militaire , il di- 
vise ses troupes en régimens, et adresse au roi de 
Pologne une déclaration du corps des Kozaks. 

Malgré la soumission, les apparences de respect 
renfermées dans cette déclaration, on y décou- 
vrait l'esprit du vainqueur bien exprimé par ces 
mots : « Nous demandons pardon de l’affront fait 
» à l'armée royale. » Cette mauvaise plaisanterie 


(1) Histoire de la Petite Russie, p. 144. 
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était imperünente , puisqu'elle s'adressait à un sou- 
verain qui avait été son maître. 

11 était naturel de ne pas répondre à la déclara- 
uon des Kozaks ; leur hetman s'y attendait : il fit 
valoir cette marque de mépris comme l'humiliation 
la plus honteuse que les Kozaks pussent recevoir. 
Aussi , les colonels ranconnèrent:ils les nobles polo- 
nais, et les Kozaks exterminèrent les Juifs, dont ils 
avaient eu lieu de se plaindre en cent occasions. (1) 

Le silence des Polonais était pour eux plus aisé 
à observer que leur camp à défendre. Les Kozaks le 
forcèrent et s'emparèrent de toutes les richesses 
accumulées à Péhafka. 

Schmelnizki semble se muluplier : il s'empare du 
fort Baraza et y trouve cinquante canons. Il prend 
les villes de l'Emberg ou Lvof et de Zsmosk , force 
les nobles à payer pour s'exempter de le suivre. Il 


(1) « Celui qui, le premier, introduisit les Juifs S 


» logne , fut le duc de Kalisch; il les fit venir PL) 1e 
» dans sa ville, et dans quelques autres de la Bas: gne : 
» c’est de là qu’ils se sont répandus partout. lat. sur la 


Pologne, p. 62. 
D’après cette relation, nous trouvor À) ifs de Pologne 


absolument les mêmes qu'il y a cent é-vingts ans, épo- 
que où vivait l’auteur cité, Il les gent éomme dégoütans de 
malpropreté, misérables, ay æxés par les seigneurs, 


méprisés du peuple, RS ar les soldats : leur mau- 
0 


vaise foi est la mème mplaisance de leurs femmes 
n'a point changé. « 


Si 
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respecte la vieillesse et l’enfance, ne pe point 


à ses troupes les excès auxquels elle t'accou- 


© 


wexorable contre 


tumées ; il accueille avec bonté c 1 s'adressent 


directement à lui; mais il re 
tout ce qui Fa offensé ou € 
Wladislaw venait de ir, son frère Casimir 
lui avait succédé. ya de traiter avec celui 
que les armes ne juent réduire. On daigra lui 
deurs; tant il est vrai que la 
crainte assouplit Forgueil. Ce gentilhomme polo- 
nais, ba . sur une place publique, est 
PT CR de puissance à puissance, avec 
le & rain de son pays : quelle lecon pour ne 
jämais commettre d'injustices ! On lui envoya le 
revode de Kiow et le prince Tschetwertinski ; 

Is lui offrirent des présens (1) et entamérent une 


négociation. Le premier objet qu'on lui présenta 


envoyer des a 


comme une faveur signalée , fut de le confirmer 
dans la place d'hetman des Zaporogues. I] répondit 
que cet acte le touchait peu , puisqu'il était chef par 
le choix des Kozaks, et qu'il battait dans toutes les 
occasions ceux qui lui montraient comme une 
grâce, l'offre de le reconnaître : on se sépara très- 
froidement. 

Les hospodars de Moldavie et de Valachie, les 


(?) « Ils consistaient dans une pelisse de petit-gris, un 
» bâton de commandement, une queue de cheval. » Il n'y 
avait rien de bien magnifique dans ce don. 
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princes tatars envoyérent féliciter lhetman, et le 
suppliérent de les secourir dans leurs guerres. 
« Le sultan Mahomet IV envoie une ambassade au 
» héros des Kozaks. IT lui fait présenter un caftan , 
» un sabre et un bâton de commandement : ces 
ambassadeurs le préviennent que des ordres sont 
donnés au khan de Crimée et au pacha de Silis- 
trie de lui envoyer des troupes auxiliaires. » 
(An 1649.) Suivant l'ordre du grand-seigneur, 


Islam-Ghéraï vint se joindre à Schmelnizki. Les 


» 
» 


» 


Polonais ne s'attendaient pas à cette réunion ; leur 
roi renforca l'armée de vingt mille hommes. Les 
Kozaks surprirent ces troupes en marche, les batu- 
rent, et tuérent Ossolinski, leur général. 

Cazinir crut pouvoir détourner l'orage qui me- Q 
nacait la Pologne, en attirant à son parti Islam- O 
Ghéraï. 11 lui députa une personne de confiance 
pour l'inviter à abandonner les Kozaks. Islam ré- 
pondit « que le roi eût à lui payer les cent mi 
» ducats qu'on lui devait, qu'il accordât aux Ko#ak 
ait 
nel- 


» le pardon et la liberté, et qu'ensuite il 


%: 


» ce qu'il aurait à faire. » D'une autre pa 
Ÿ t qua- 


nizki demanda « qu'à l'avenir on en à 
ces et em- 

ù les Polonais 

»ne fissent dans la suite une entreprise sur 
» leurs églises, leurs pri ru usages ; que 
» le métropolite de KiQY t sa place dans le sénat 


» aprés le primat. 


SA 


2o)sS 


» rante mille Kozaks ; que toutes 
» plois fussent remplis par eu 
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Cette même légèreté, qu'on a remafqnée dans 
À 
l'histoire des khans de Crimée, © uve ici sans 


ersatüile. Islam 


DE LA 


avoir rien perdu de son cara 
quitte, sans raison plausi eux qui l'avaient 
nnellement d'assister 


Cazimir , toutes les fois 


aidé à vaincre, et s'enga 
de toutes ses troupesde 
qu'il en sera requus. 

Sd Schmelnizki fut présenté au 


a pardon du passé, et retourna 


« D'aprés ce 
» roi, lui def 
» chez lu e 
Le biidés Polonais était de séparer les Kozaks 
des”Æ£asars. Les Zaporogues désiraient jouir de 
av ies instans de calme , pour réparer leurs 


Ares et culuver des terres long-temps abandon- 


nées. 

Schmelnizki, dont la vengeance était satisfaite , 
bornait désormais son ambition à donner le bon- 
heur aux Zaporogues, qui le chérissaient comme 
un bon père. Dans son entrevue avec le roi de Po- 
logne , il se jeta aux pieds du monarque , quoique 
cette démarche ne fût pas exigée. Là, il lui fit, 
avec toute l'éloquence du sentiment, un tableau 
exact des injustices que les Kozaks avaient éprou- 
vées; puis , les larmes aux yeux , il supplia le sou- 
verain de distinguer les personnes qui l'entouraient 
et dont les conseils étaient intéressés , d’une troupe 
guerriere , brave, sans politique, versant avec en- 
thousiasme son sang pour une cause juste, et prête 
à le répandre sous ses ordres , s’il daigne tenir ses 
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engagemens. Le roi répondit à cette harangue du 
cœur , par l'organe froid et méthodique de son 
chancelier. 

C'est ici qu'il faut honorer le chef estimable, 
ami de sa foi, dont la politique ne consiste que 
dans la stricte observation des traités qu'il a con- 
sentis. Schmelnizki , aux pieds du roi, était plus 
grand que le monarque ; car ce dernier se propo- 
sait de temporiser et d’abuser les Kozaks, tandis 
que l'autre suivait l'impulsion d'une âme ardente 
et vraie, prête à tout faire pour signaler sa fidélité. 
Voici les preuves très-rapprochées de l'astuce de 
l'un et de la loyauté de l’autre. 

Islam-Ghéraï instruisit l'hetman des Zaporogues 
de son arriére-pensée : « Je ne traite, disaitil, que 
» pour abuser les Polonais et en obtenir de l'argent ; 
» bientôt ils ne seront plus sur leur garde, vous 


» tomberez sur eux à l'improviste; je vous aiderai, $& 
» nous partagerons. » Schmelnizki repoussa cel Q 
S 


proposition , et ne fournit à la Crimée que le SN 
Ç e 


dats prescrits par le traité, pour marcher € 
Circassiens. 
ditions 


Casimir, au contraire, méprisa 
qu'il avait solennellement conse 
métropolite de Kiow la place sénat, chassa 
ignominieusement les députés ‘hetman ; un des : 
courüsans se permit des pl eries grossiéres sur 


refusa au 


ce dernier , et apercev plaisir que ces genul- 
lesses occasionnaier 1, 1] poussa jusqu’à l'im- 


SA 
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perunence la plus injurieuse , les e “Bons dont 
il se servit, et que le silence dr sanc- 


üonna : on les congédia commet es. 
Ceux qui font agir les ains contre leurs 


intérêts, contre la sain@t@des obligations qu'ils 


ont contractées, con principes d'équité qui 
doivent lier les c olitiques ; ceux-là, dis-je, 
devraient répor@&aux nations du sang qu'ils font 


injustement vetser : leurs noms, passant à la pos- 
térité , nelgseprésenteraient aux générations sui- 
vantes Mg tomme des ennemis du bien public, ou 
comnmgedes instrumens dont la Providence s’est 
TA) our punir des peuples coupables. Les Zapo- 
ogues sont les vassaux de la Pologne , mais indé- 
pendans. On les accuse d’injustice quand ils font 
valoir leurs droits, stipulés dans des traités approu- 
vés par Casimir IV et Sigismond : on les accuse 
de rebellion quand ils ne sont que des supplians, 
réclamant les priviléges jurés par le souverain, lors 
de son sacre. On marche contre eux , ils se défen- 
dent ; on les attaque, ils sont les plus forts ; mieux 
encore, ils terrassent leurs oppresseurs, et, loin 
de s’enorgueillir des lauriers de la victoire , ils les 
déposent aux pieds du chef qu'ils ont vaincu, et 
sont à genoux devant le trône qu'ils pouvaient 
renverser. Quoi ! ce sera dans cette situation qu'un 
courtisan , qu'un homme oisif, qu’un flatteur peut- 
être, les arrachera à la paix et à l'espoir du bon- 
heur qu'ils ont si bien mérités! 
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Schmelnizki expédie aux ministres de Casimir nn 
nouveau député porteur de cette réponse : « Celui 
» qui engage un souverain à se méfier des gens qui 
» vous ressemblent, n'est point un traitre; nous 
» avons juré la paix, ce serment est dans mon 
à cœur; malheur à vous si vous le fanssez ! » 

Pendant qne le temps s'écoulait en pourparlers 
inutiles, les Zaporogues apprennent que le roi de 
Pologne propose aux Tatars de Crimée de s'unir à 
lui pour fondre inopinément sur la Russie. Lié avec 
le czar, l'hetman des Kozaks l'instruit de ce projet. 

Alexis fait partir le prince de Troubezkoi et Pous- 
chkin avec l’ordre de réclamer de Casimir cent 
mille roubles qui lui sont dus (1). Casimir avait 
été plus que léger, en permettant qu'on répondit 
avec mépris aux députés des Kozaks; ses états 
étaient exposés aux invasions de ce peuple qui pou- 
vait y porter le fer et la flamme ; mais il fut Era 
? 


litique en maltraitant les ambassadeurs du €z 


eten leur répondant avec hauteur, « qu'on ét 
» état deconserver l'épée à Ja main Pa 
» possédait. » 

( An 1650. ) 


du traité qui permettait à Schmel 


) Pour rem plir une nditions 
en registrer 


es par tagea en 


quarante nulle Kozacks, l'hetman 


(1) Cette detie était u magement convenu entre 
les deux couronnes, Le de la prise de Smolensk. 
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taires non 


quinze régimens; le nombre de Yen 
inscrits était quadruple. (1) YS 

Osman Aga, ambassadeu gti , vint offrir 
à l'hetman les présens ne ; et lui proposa d'a- 


bandonner la protect a Pologne pour passer 
sous celle des pute 
1 grand-seigneur contre les 


Jugea qu une réponse né- 


gative indisposer 
Zaporogues ; ft du temps pour se déterminer. 
Le pouvé l'heuman , l'union qu'il avait éta- 
blie parfy des capitaines, la bonne volonté des 
Koza 


Les traités, rendirent les Zaporogues respecla- 


ur fermeté dans l'acuon, leur fidélité 
dar 


; mais il en coûtait aux Polonais de les voir 
A si lustrer après s'être affermis ; la jalousie leur fit 
Q violer leurs engagemens et prendre les armes. 
Schmelnizki apprend qu'ils sont en campagne et 
marchent contre Jui ; il évite leur rencontre jusqu'à 
ce qu il ait opéré sa jonction avec le khan de Cri- 

mée. (2) 


(1) On se forme une idée de cette population extrême, 
en se rappelant que les Kosaks d'Ukraine s'étaient joints 
aux Zaporogues, que ces derniers occupaient alors, non- 
seulement leur ancien territoire, mais encore le pays que 
leurs conquêtes venaient d'y ajouter. C’est ainsi qu’il y avait 
un régiment de Pultawa très-éloigné de ceux de Braclaw et 
de Sbaras. On se confirme dans cette même idée en ne per- 
dant pas de vue le désir de jouir de l'indépendance qui 
attirait beaucoup de déserteurs, et les traitemens des Po- 
lonais augmentant les mécontens, qui s'expatriaient. 

(2) Le roi de Pologne détacha Stempkowsky avec trois 
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L’hetman se battait pour le maintien de ses pri- 
viléges; il avait communiqué aux Kozaks des prin- 
cipes d'honneur ignorés parmi eux, et l'amour de 
la gloire s'umissait à celui de l'indépendance. Les 
Tatars ne cherchaient les combats que pour s'em- 
parer des dépouilles des vaincus; l'ardeur du butin 
leur tenait lieu de tout, la gloire pour eux n'était 
qu'une chimère, et le gain, le seul bien réel ; le 
plus estimé , le plus honoré d’entre les Tatars , était 
celui qui revenait en Crimée avec le plus d'or. 

On s'entend difficilement quand on est guidé par 
des principes aussi différens. Schmelnizki enfoncait 
les Polonais, et les Tatars, abandonnant leur posi- 
tion , venaient piller sur les derrières des Kozaks 
vainqueurs. Cette manœuvre servit les Polonais ; 
ils prirent les Tatars en queue et en flanc ; ils en 
firent un grand carnage, et dispersérent tous ceux 
qu'ils ne purent joindre ; de son côté, l'hetman 
abandonné de ses alliés, se retira en bon ordre. 


Isman , pour qui l'art de la guerre était étra 


accusa Schmelnizki de trahison : celui-ci va 

qu'on devait se battre et vaincre avant d uper 

de pillage. On s'injuria, on se sépe mécon- 
LE 


tent les uns des autres; mais, x usage, le 
kban s’apaisa à la vue de l'or, etla coalition fut 


renouvelée. 


ur connaître la marche de 
la Guerre des Kozaks contre 


mille hommes de cavaleri 


l'ennemi. (Chevalier, 
la Pologne , p. 1304 
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(An 1652.) Le prince Janus Re ziwil s’em- 
para de Kiow ; les Kozaks le érent , il ne put 


recevoir de secours du gé 


otocki. Plusieurs 
affaires toujours à l’ava 


des meilleurs géné 
le roi à se mettre SN 


‘un nouveau traité unissait aux 
enta Ja bataille au roi : les Polo- 


es Kozaks, la perte 
olonais, déterminérent 
‘Le de ses troupes. 


nais furent mälheureux ; ils se battirent avec cou- 
rage, rent douze mille des leurs ; le monar- 
que n'é appa qu'en donnant au khan une forte 
s e (1). Une trève de quelques jours succède à 
dés scènes meurtrières ; on s'arrange, on jure de 
poser les armes. D'après les articles convenus, on 
se sépare; l'hetman ramène ses Kozaks : mais Islam, 
à qui un parjure ne coûtait rien , changea sa mar- 
che et se dirigea sur la Lithuanie. 

Un des personnages les plus marquans de cette 
province célébrait son mariage (2) avec un faste 
analogue à ses richesses ; il avait rassemblé chez lui 
sa famille, celle de sa jeune épouse, et toute la no- 
blesse des'environs était invitée à cette fête. La sé- 
curité parfaite où était la province, l'éloignement 
du théâtre de la guerre, l'illusion si ordinaire qui 


(x) Hist. de la Petite Russie, p. 197 et 198. 

(2) Ce seigneur se nommait Xazowskoi. Voyez l'Histoire 
de la Petite Russie, t. 1, p. 198. Histoire des Hetmans, 
p- 26. 
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promet aux époux le bonheur en perspective, tout 
concourait à augmenter les réjouissances. Les mu- 
siciens les moins mauvais de ce temps-là , les dan- 
seuses les plus renommées, la chair la plus déli- 
cate, les vins les plus exquis, la jeunesse la plus 
légere et la plus bruyante, enchantaient, enivraient . 
étourdissaient la nombreuse assemblée ; l'univers 
pour elle était dans ce moment le lieu de la fête ; 
l'époux radieux contemplait avec complaisance les 
grâces et les attraits de la plus jolie et de la plus 
ümide des épouses. Tout à coup la scène change, 
Islam et ses Tatars environnent le palais, tout est 
livré au pillage, aux flammes, au meurtre; des 
mains rudes et profanes saisissent des femmes qui, 
naguère fières de leurs charmes, donnaient des lois 
à l'amabilité : les vases précieux, l'or, l'argent, les 
bijoux, les pierreries des dames, on prend ou l'on 


arrache tout avec violence; la noblesse, prise "ss 


dépourvu , est chargée de fers ; l'époux au dé 


espoir est séparé de celle dont il vient de recey 


foi : les grands-pères, grand'méres, pareng AUIES, 
amis, convives, les femmes, les filles, Jes Y8uves . 
6 


les danseurs et musiciens, tous PO 1rés ; on 
‘eux qui se 


st à son comble ; 


tue ceux qui résistent, on abus 
soumettent; le sang se mêle 
semble la ranimer ; la déso 
des mains faibles et délice élèvent vers le ciel, 
et sont rudement coi ces pour recevoir des 


chaînes ; la terreur onte et la captivité ou la 
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mort, terminent une journée préps consacrée 
au bonheur. 

(An 1653.) Combien étai 


vaise foi, base de la poli 


elle cette mau- 


 khans de Criméc! 
Islam et les Tatars n’on fais alliés que l'argent 


et le pillage ; ils tone odieusement les Polo- 


nais, 1ls RAR à or sermens , ils profitent de 
la défaite de ÿ mis pour les écraser de nou= 
veau, et dans a jouissance momentanée de ces 
succès © + arher ils préparent une surprise à 


ces mémèKozaks, avec lesquels ils ont précédem- 


meyaren: 
imelnizki ne fut point la dupe de ce complot; 


» pour se garantir désormais des piéges de ses 
Q Ÿv 


oisins , il résolut de se mettre, avec tous les Za po- 
rogues , sous la protection de la Russie. 

Ayant abandonné les Kozaks, comme J'hetrnan 
l'avait prévu , Islam-Ghéraï s’unit étroitement avec 
les Polonais pour tomber sur la Russie; la mort 
le surprit dans cette résolution, 


CHAPITRE X. 


Règne de Mohammed III ; suite de l’histoire des 
Kozaks zaporogues. 


(An 1654.) Le czar Alexis ayant chargé Basile 
de Boutourlin d'examiner les propositions des Ko- 
zaks, ce fut le jour des Rois que les préliminaires 
des conventions réciproques furent signés à Péré- 
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jaslaw. La même année le czar fit part à son con- 
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seil, aux principaux ecclésiastiques, aux nobles de 
Moskou , de la demande des Kozaks , qui fut una- 
nimement accordée. Dans le dati arücle des 
lettres-patentes qui les reconnurent comme sujets 
russes , Alexis leur laissa une liberté et une indé- 
pendance parfaite. (1) 

(An 1655.) La mort d'Islam-Ghéraï n’était pas 
sue en Polos gne; le roi envoya cent mille florins 
d'or au be pour le déterminer à marcher sur 
l'Ukraine, Mohammed HE, frére et successeur d'Is- 
lam , recut l'argent, et fit marcher son armée. 

« Cependant Basile Boutourlin recevait au nom 
» de son maître les hommages des Zaporogues (2). » 
Et Mohammed, s'avançant avec une armée d'élite, 
joignit le général Potocki. Quoique la saison fût 
le siége d'Human. Trois remparts défendaient cett 


trés-rude, ils décidèrent d'ouvrir la campagne par 


(1) Il y est dit : « Les Kozaks jouiront d'une ® e li- 
» berté, de tous leurs priviléges et prérogativ ns que 
» Le czar ou ses successeurs puissent jamais le n ôter la 


s selon leurs 


» moindre chose. Is se gouverneront eux 

» coutumes et leurs lois: ils mettro ® 

» leur pays, sans qu'aucune Denon Grande Russie 
\adi P- 129; Hist. des 

Kozaks, p. 63. 


(2) I prit possession ne, 8 de Kiow, Stayski, Rziovo, 
nnew. Le czar s'était déjà 


ae. la Petite Russie, p- 201.) 


e à tout dans 


» puisse s'en mêler. » Chronique , 


Trzypol, Treschtemir 


emparé de Smolensk: 
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place; les Polonais, qui Ja id comme le 
boulevart des Kozaks, désiraie te; les Ta- 


à) une ville aussi 
ologne (1). Trente 
inés defendaient Hou- 


tars partageaient ce vœu, 
forte génait leurs incursi 
mille hommes bien 
man. Les assiégea rent la cavalerie de mettre 
pied à terre po nter à l'assaut. L'attaque fut 
terrible et le 
en prépa it u second ; mais les assiégés, remar- 
quant 


re rirent de nouvelles mesures , et les Ta- 


ier rempart emporté. Ce succès 
tes des précédentes manœuvres, se ra- 


rent repoussés dans les assauts suivans. 
à jonction du boyard Boutourlin et de Schmel- 


sa n'était pas encore opérée ; le khan et le général 


Potocki convinrent de l'empêcher; ils partent d'Hou- 
man et parviennent à entourer les Kozaks dans les 
plaines qu'on a depuis nommées Drischipole. 

Schmelnizki est surpris pour la première fois ; 
mais son génie lui présente un moyen tout nou- 
veau de se défendre. 11 se retranche derrière ses 
traîneaux : pressés par le nombre, les Kozaks ayant 
constamment un traîneau entre l’ennemi et eux, 
ne pouvaient faire usage de leur sabre; l’hetman 
ordonna d’'arracher les timons, et avec ces massues 
1ls assomment les Tatars et font un second rempart 
de leurs corps. 

L’ardeur des assaillans fut ralentie par la perte 


(1) Hist. de Tauride, t. 11, p. 262. 


I. 20 
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qu'ils venaient d'éprouver : ils crurent plus sage de 
prendre l'hetman par famine. Ses Kozaks et lui ne 

se désaltéraient qu'avec de la neige; les provisions 

de toute espèce, le bois même manquaient. Schmel- 
nizki, dont nous avons vanté la présence d'esprit , 

en fit dans cette occasion un nsage si à propos, 

qu'il sauva son armée, L'ennemi avait divisé ses 
forces pour le cerner dans son camp; toutes les 
issues étaient tellement gardées, qu'un homme n’en 
pouvait sorür. L’hetman forme un bataillon carré 

de toute sa troupe ; il place sur les côtés les soldats 

les plus robustes, et les arme avec les timons des 
traäîneaux ; il fait un mouvement en avant, sans dé- 
gager ses remparts; l'ennemi se porte de ce côté 
tandis que quinze cents hommes ouvraient un pas- 

sage vers l'issue opposée; quelques-uns des siens 
amusent les Polonais, lorsque le bataillon carré 
prend la direction de l'issue déjà balayée, et sort ss 
camp. Ceux qui étaient restés à la défense des@e 
tranchemens, s'enfuirent à toutes jambes € (% s 
Polonais les forcérent , et se nurent en 4S près 

de leur corps d'armée déjà en marchox Si elnizki 

se joignit au boyard Boutourlin KE Bielaczer- 
kow. Ces forces réunies retou ‘ontre les Po- 
lonais, les baitent, ruinent in, dont ils em- 


portent de grandes pe 1) 
(1) I'est prod ler des faits constatés. Cepen- 
dant, sans les rejeté enlférement, il est sage de leur oppo- 
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(An 1656.) L'hetman des 
fourni des troupes auxiliaires 
Adamowitch qui les comn 
en plusieurs rencontre 
et le primat de Pol 


gues ayant 
1 de Suède, et 
s'étant distingué 
ipereur d'Allemagne 
éputérent vers Schmel- 


rester neutre dans cette 
guerre. 

Une nouv Migeante pour Schmelnizki Jui 
parvint à@la foïs de Constantinople et du roi des 
ee lui apprenait que Cazimir se propo- 
sait fre nommer le czar de Russie son succes- 
€ u trône de Pologne. 


ant de puissance dans les mains du czar me- 


LL les Kozaks d’une destruction prochaine, parce 


que devenus dangereux dès l'instant où ils ne se- 
raient plus utiles, la politique conseillait leur sup- 
pression. Schmelnizki éprouva un si grand chagrin 


ser l'invraisemblance qui les accompagne. En premier lieu; 
cette manœuvre de Schmelnizki renfermé dans son camp, 
ne peut être crue qu’en accusant de démence ceux qui ne 
l'ont pas empéchée. Secondement, les Kozaks étant pour la 
plupart à cheval, pourquoi avaient-ils autant de traineaux ? 
Les historiens qui nous ont transmis ce fait auraient été 
effrayés , en y réfléchissant un peu, de la quantité de trai- 
ueaux qui est nécessaire pour entourer et fortifier un camp 
où toute une armée est renfermée, En dernière analyse, 
comment osait-on entasser des richesses dans un pays, 
théâtre de la guerre, et sans cesse exposé aux invasions? 
( Hist. de Tauride ; Hist. des Hetmans; Hist. de la Petite 
Russie, ) 
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qu'il en tomba malade. Son honneur devait dicter 
sa conduite, et puisqu'il avait prêté serment de 
fidélité au czar, il ne devait pas souiller la fin de 
sa carrière par un parjure. 

Le Turc, moins délicat, ne se croyant lié que 
par son intérêt, savait, par expérience, que lorsque 
lheuman ne prenait point sur-le-champ le paru 
qu'on lui conseillait, 1l ne l'embrassait jamais. Dans 
cette certitude, il eut la bassesse de désirer sa mort, 
et l'infamie de la hâter par un assassinat. 

Qu'un grand homme périsse au sein des com- 
bats, en affrontant des dangers qu'il a provoqués , 

. sa mort est la barrière où sa gloire s'arrête; mais 
qu'il succombe victime du poison que le crime à 
préparé, ou sous un poignard aiguisé par la main 
d’un lâche, c'est une atrocité que la vengeance doit 


poursuivre ( X 
Schmelnizki mourant assemble les colonels LQ) 


Kozaks et les principaux de la nation. « Je termi 


» leur dit-il, une carrière noblement re ; 
» puisque j'ai combattu avec vous et par 
» votre aide : recevez mes remercin votre 


C4 


» fidélité passée, et mes vœux po A8 e prospé- 
» rité future. Je dépose en vos 1 e souverain 
» pouvoir que j'ai recu de pere d ‘étais Kozak avant 


) d'être père : l'amour re e m'aveugle point; ; 
e 


» je laisse à mon fils mple à imiter ; mais 


» ne pouvant lui tr AS dans un âge aussi 
» tendre, Fées que le temps FRE je vous 
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» invite à n'être pas séduits par “qe ttachement 
] 


» pour le père, jusqu’à préfér ah s aux braves 
» qui m'entourent. Les te Qu: où vous 
lacé par un homme 
a guerre, de grandes 
ique; qui, long-temps 
sache apprécier le mérite de 


» vivez exigent que je s0 
» qui joigne aux tale 
» connaissances € 


» exercé parmi 
» chacun ; ae s ayant déjà conduits à la vic - 
» toire, € e à vous la rendre facile. Kozaks, 
» ne Fe Pas à votre vieux chef la satisfaction 
» de remettre, de sa main tremblante, le bâton du 
» Sas dans une main assurée, forte et 
Pme. » puisque vous la choisirez. Si votre con- 
S » fiance en moi s'étend assez loin pour ajouter un 
» prix à mes recommandations, je vous invite de 
O » choisir mon successeur entre le colonel de Péré- 
» jaslaw , celui de Pultava, et Jean Vigovski, se- 

» crétaire général, » (1) 

Une rumeur soudaine remplit l'assemblée : la 
gloire du héros, la noblesse de ses sentimens, la 
crainte de perdre ce chef chéri et respecté, tout 
porte dans l'âme des spectateurs un saisissement 
involontaire : des sanglots, des larmes, des mots 
commencés et expirans sur des lévres comprimées ; 
des gestes de désespoir, des bras tendus vers le 
ciel; un silence universel, un état de stupeur et 


(1) Voyez, sur tous ces faits, et sur ceux qui suivent, 
VHist. des Hetmans des Kozaks, p. 78 et suiv. 


310 HISTOIRE 


d'admiration composent la plus éloquente oraison 
funèbre qu'un brave guerrier ait méritée. Cepen- 
dant cet était de contraction est trop violent pour 
durer : des cris de douleur pénètrent les voûtes ; 
leurs sons aigus se réfléchissent sur le cœur du 
mourant. Tout d'une voix, et transporte hors 
d'elle-même , l'assemblée demande le {ils pour suc- 
céder au père : « Votre génie veillera sur lui, s'é- 
crient les Kozaks ; et, sous ses ordres, le nom de 
Schmelnizki se mêlera encore aux cris de victoire. 
Choisissez un de nous pour son guide, créez-le 
son conseiller, son ministre ; reposez-vous sur 
notre fidélité pour le faire respecter, et laissez-nous 
vous obéir plus longtemps en obéissant à votre 
fils. » 

Cette noble conduite des Kozaks prouvait com- 
bien il était alors glorieux de les commander : le 
vieux hetman est atiendri; il rappelle ce qui lui 
reste de forces , fait approcher son fils, lui reme 
les marques de sa dignité, proméne sur les Koz: 
en pleurs des yeux éteints, et expire. 


Les Kozaks venaient de prouver qu'il 


dignes d'un tel chef : c'est un jeune h qui va 
être leur hetman ; mais il est fils de 1éros , et 


ils savent que le génie s'agrandit lofëgu'à côté du 
désir de bien faire on en a co À 5 l'obligation. 


chmelnizki pour 


la chose publique est dà l'éloge , si l'oubli de 
son sang prouve comki était attaché à la gloire 


S 


Si le véritable attacheme 


DE LA NOUVERLE RUSSIE. QUE 


de ses soldats, que ne peut-on pas de son 
à 


fils, par la conduite qu'il üent e1 nt sa Car- 
rière ? Au milieu de ceux De evé aux hon- 
neurs du commandement, agfaiVreu des éloges que 
sa noble modestie force 1@utès les bouches de lui 
prodiguer , « Kozaks eut it-il, je n'ai pas voulu 


» troubler les dernfêrs momens de mon pére par 


ee 


» un refus ; j'éta rs tout à ma douleur, je suis 
» maintenant LONf à mon devoir : ce n’est pas à mon 
» âge qu'on se charger d’un fardeau aussi pé- 
» nible qu'èéelui du commandement ; on doit s'in- 


Y 


» Str feet apprendre à obéir pour savoir un jour 
« côMmander : je respecte et j'admire votre dévoue- 
> 


ment pour mon père, mais je saurai n'en pas 


Y abuser; souffrez que je me démette du souverain 


» pouvoir, faites uu choix plus utile pour nous. » 

Ge discours surprit l'assemblée sans changer ses 
résolutions ; la démission de Georges Schmelnizki 
est refusée; on l'oblige de reprendre le bâton du 
commandement, on l'autorise seulement à garder 
Vigovski en qualité de conseiller, en lui permet 
tant de prendre à la guerre les attributs de la di- 
gnité d’hetman, toutes les fois que Georges ne 
serait pas à l'armée. 

On voit combien peu était réfléchie la politique 
des Kozaks. Il fallait supposer à Vigovski un désin- 
téressement extraordinaire pour lui supposer de 
même le sacrifice de son ambition à l'intérêt pu- 
blic. C'était créer à la fois deux hetmans, dont 
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, y LA » . A 

Fun n'avait encore que la réputation de son père 

pour appui, tandis que l’autre réunissait à beau- 
’ LEE . 

coup d’ambition un pouvoir suffisant pour déposer 


son rival. Les Zaporogues manquérent leur but en. 


faisant partager l'autorité à celui qui ne devait don- 
ner que des conseils. 

Mohammed-Ghéraï , le seal allié qu'eût la Polo- 
gne, vintà son secours et défit le prince de Transyl- 
vanie Ragozzi, qui s'était imprudemment avancé, 

L'histoire des hetmans dit que le jeune Schmel- 
mizki avait trouvé, dans les papiers de son pére , 
des avis et des instructions sur les troubles qu'il 
prévoyait devoir bientôt diviser les Kozaks. Elle 
ajoute qu'il s'empara de l'argent que l'hetman avait 
laissé , et se ligua avec les Polonais contre le ezar. 

(An 1658.) Cette conduite, loin de ramener 
l'union désirée, divisa les Kozaks : Vigovski s'en- 
tendit avec les Polonais, qui le reconnurent pour 
hetman. En cette qualité , il envoya deux 
lonels pour traiter avec le khan de Crimé 
furent pris et noyés par les Kozaks de 
contraire. Plus heureux dans une sec 
sade, le khan lui accorda les secou 
tait pour attaquer les Zaporogues 


du Dnieper. Vigovski eut des cés sur ses ri 


vaux, et sur les troupes Su qui les proté- 


geait. (r) 


(1) J'avoue n "a isir la vraie version dans cette 
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Un mécontentement général ae les 


Zaporogues. C'était contre leur e Vigovski 


avait quitté le parti du ezar, sait Jigné avec 
les Tatars de Crimée, en u Enr avait usurpé 
une dignité qu'ils ne lui at pas conférée. Dans 
les premiers momen ne mmee , ils se portent 
à Braclaw, nom nanimement Schmelnizkt 
pour leur uni RE nan et se déclarent en fa- 


veur du czar 15. 
VigoyskKgräa à la trahison, et reprocha au boyard 


Khitro ÿ menées sourdes par lesquelles il était 


Ex Ve à séduire les Kozaks. Khitrow répondit avec 
e 


se, « que l'alliance d’un souverain comme le 


n 
ù ue | 
À sien n'avait aucun rapport avec celle des brigands 


» de Crimée ; qu'en fait de menées sourdes , il n'é- 
» tait pas de force à lutter avec celui qu'on avait 
» choisi pour protéger l'hetman , et qui s'était mis 
» à sa place. » 

On ne sait que penser du peu de tenue dans les 
traités, du peu d'égard que toutes ces puissances 
avaient les unes pour les autres : l’art de l'intrigue 
l'emportait sur celui de la guerre ; suivant l'intérêt 


partie de l’histoire des Zaporogues. Il faut , ou que les his- 
toriens aient commis des erreurs dans les dates, ou que les 
Kozaks n’eussent pas le sens commun. D'après les faits, 
les deux hetmans sont rivaux ; ils sont tous deux ligués 
avec les Polonais, tous deux en guerre avec le czar: et ce 
prince protége les Kozaks de la rive gauche restés fidèles à 


Schmelnizki! Comment concilier tout cela ? 
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du moment, on voyait les traités consentis et révo- 
qués dans la même année. 

Malgré les belles espérances que donnait le fils 
de Schmelnizki, la perte de ce dernier avait détruit 
l'union et l'énergie si nécessaires aux peuples; la 
confiance qui concourt au 4 gain des batailles n’exis- 
tait plus, le respect qui lie les soldats à leur chef 
et à leur devoir était à peine aperçu. 

(An 1660.) Alexis envoie le boyard Chérémétof, 
pour traiter avec Schmelnizki et se concerter avec 
lui. Plein de bonne foi, le boyard russe la développa 
dans sa mission ; mais il reconnut bientôt à quelles 
gens il avait à faire ; prévenir son maître , se tenir 
sur ses gardes, ne rien hasarder fut le mobile de 
sa conduite. 

Les Russes et les Zaporogues réunis battaient les 
Polonais à Doubno; mais Schmelnizki entretenait 
des correspondances secrètes avec le général enne- 
mi ; 1] conclut un traité avec la Pologne » par leqr 
il s'engagea à chasser les Russes de l'Ukraine. 

Parmi les Kozaks, en Pologne, en Bt 
principalement en Crimée, la peste fi reux 
ravages. Le khan sollicita des secour gent du 
roi de Suède. Le traité d'Oliva ay: Q l'année 
précédente, la Suède n'avait à FkBmer du khan , 


que quelques prisonniers fa x a dpi la guerre 
(x) Ce traité est du 18, re 1660, quatre mois après 


la convention .— e boyard Chérémétoff. 


Go 
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de Pologne ; d'un autre côté, le czag vis ; Pré- 
venu par Jes avis de Chérémé ue. préparé de 


nouvelles troupes qu il confia re ices Kourakin 


et Romadanovski; sicelle repr ostülités continua 


à l'année 1667 où 


avec des succès divers | J' 
la Russie et la PONS 
treize ans. 


Lans nous présente encore des 


e dit (1) que Schmelnizki, dé- 


vinrent d’une tréve de 


L'Histoire de 


contradicuons 
couragé ples pertes qu'il avait faites, abdiqua la 
dignité rar et se fit moine. Plus loin (2), elle 
ajout@ que le roi de Pologne rappela de son exil 
38 Schmelnizki. Être exilé ou être moine, sont 
eux conditions trés-différentes l'une de l’autre. 
Mn verra dans le chapitre suivant, que cet betman 
fut pris, exilé, mais qu'il n’entra dans aucun mo- 
nastére. Ce qu'il est douloureux d’avouer, c’est 
que Georges ternit, par ses cruautés, un nom que 
son père avait illustré; il prouva que la gloire des 
héros leur est personnelle, qu'elle ne répand sur 
ceux qui leur üennent de près, qu'une lumière de 
réflexion , s'éteignant avec la cause qui la fit briller. 


(1) Page 102. 
(2) Page 118. 
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CHAPITRE XI. 


Lègne de Sélim-Ghérai ; continuation de l'histoire 
des Zaporogues. 


(An 1665. ) Le khan de Crimée mourut cette 
année, et Mahomet IV le remplaca par un prince 
de la même famille de Ghéraï, mais d’une autre 
branche : il se nommait #del. 

En 1667 les Kozaks choisirent Doroz pour leur 
hetman : celui-ci réunit aux Zaporogues une mul- 
utude de Tatars (1), et invita le grand-seigneur à 
recevoir l'Ukraine sous sa protection. (An 1669.) 
Indignés de passer sous la domination des infidèles, 
plusieurs chefs de Kozaks » et principalement 
Georges Schmelnizki, se révoltérent. 

Le désespoir des Zaporogues, la bonté de leur 
cause, le grand nombre de leurs combattans n’em- 


pêchérent point Doroz de triompher. Les Pc PER 
s 


chefs furent tués ou pris. Du nombre de ces dergier 
se trouva Schmelnizki qu'on conduisit à Zac - 
Mahomet, sollicité par Doroz, se mig 8n tam- 
pagne et fit le siége de Kaminiek Podolsk grand- 
souciance 


seigneur, mécontent de la tran qui 
du khan de Crimée, auquel les avaient pillé 


(1) Hist. de Tauride, t. ur, QE 


Doroz ou Doroz-Chensk our aide-de-camp ce fa- 
meux Mazeppa , que nous s bientôt donner des preuves 
de talent et de trahison” 
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trois cents villages, le déposa e à sa place 


Sélim-Ghéraï. 

Le nouveau khan était u s hommes rares, 
qui, possédant une âme , droite et souverai- 
nement juste, pers à r conséquent le germe 
de toutes les vert elles ne se développérent 

: SRE 
pas dans plusieugs onstances , il n’en faut accu- 


du pays où il naquit; en effet, 


ser que la ba 
comment #wrat-il pu braver les préjugés et régner 
sur des fignmes que le préjugé conduisait ? Aussi 
sa cargigre est-elle remplie de triomphes et de dis- 

rà On voit l'homme destiné par la nature à 

re grand, lutter long-temps contre le fanatisme, 

t sacrifier souvent à l'intolérance. Cette faute se 
liait aux principes religieux de sa nation ; la bonté 
de son cœur, la modération, la bravoure , le res- 
pect pour les lois étaient les dons de la nature 
agrandis par l'éducation ; son aveugle croyance au 
prophète obscurcissait son jugement et arrétait son 
génie au milieu de sa course rapide. 

Sélim monta cinq fois sur le trône, et composa , 
dans ses quatre retraites, une histoire des Orien- 
taux : il fut le premier homme de guerre que les 
Turcs puissent citer, puisque indépendamment de 
son courage héroïque, il connaissait l’art militaire 
par principes, et réunissait à ce grand coup d'œil 
qui constitue les habiles généraux, l'observation 
d'une discipline sévère, qui concourt au gain des 
batailles. 
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Philosophe éclairé, patient, modeste, il des- 
cendait du trône sans regret, et y remontait sans 
orgueil ; jouet de l'intrigue, des caprices, de l’igno- 
rance, de l'envie, de l'impérieuse volonté d'un 
souverain séduit, il ne Jui échappa jamais une 
plainte; on pouvait l'humilier, mais son âme forte 
était au-dessus des passions. Peut-être n'a-t-il point 
existé d'homme qui ait passé par autant d'épreuves, 
qui ait supporté des secousses plus fortes et des 
revers de fortune plus grands. 

(An 1672.) Sélim-Ghéraï et Doroz joignirent 
Mahomet IV sous les murs de Kaminiek (1). Déjà 
le sultan s'étonnait de la longue résistance de la 
place : Sélim proposa l'assaut. Les assiéoés, redou- 
tant Ja férocité des Tures, préférérent de se rendre ; 
les antels furent profanés, les églises pillées, le 
croissant remplaca la croix. En se détachant de la 


grande armée, Sélim s'empara de la Volhynie ; « 


fit dix mille prisonniers ; mais ses deux fils, mé 
heureux, moins expérimentés, furent 1 a(QuŸ à 
Kalisz par Jean Sobieski, général de la AE, 

Ces derniéres défaites, les revers ARE 
ses alliés éprouvèrent , avaient aflef@ ce découragé 
le grand-seigneur : Sélim lui reñ 
se meltant à la tête de ses arm 


espérance en 
les Polonais sont 
battus et mis à contribu ‘Ukraine est con- 


quise, la Podolie suit me sort. 


(1) Hist. des Ko 
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Jean Sobieski est élu roi de Pol 
doué de mille qualités, employæAayèc art les res- 
sources de la politique : à la Le de son admi- 
A générale de son 


r ses lumières et son 


peuple, qui savait appré 
courage. Sobieski £ KL Vinfanterie ko2aque; 11 la 
as cette mesure tardive n’em- 


ë s'emparer d'Houman. Le siége 


ce prince , 
nistralion se joignait une 


sépara de son ch 

pêcha pas Dor 

fut long, Jace était forte, la garnison nom- 

breuse e 

nee l'assaut et réussit. Tout ce qu'on 
1 


aginer de plus cruel (1) fut exercé sur les 


lerne d'ardeur. Doroz, lassé par la rési- 


« 
bitans de cette malheureuse ville. On égorgea 
ant qu'on eut la force de manier le sabre ; on mar- 
tyrisa , lorsque le bras lassé fit tomber le fer homi- 
cide. Les vainqueurs devinrent des bourreaux. Les 
vieillards furent écorchés, leurs peaux remplies de 
paille et envoyées au sultan : on fit des femmes et 
des filles ce qu'on jngea à propos, on circoncit les 
enfans, qu'on emmena en captivité, 
« L'année suivante, Je sultan fit sortir de prison 
.» Georges Schmelnizki, lui donna le titre de prince 


———————————————_———————_—————— — " — 


(+) Hist. des Hetmans, p. 144. 

Un fait atroce, et qui prouve la barbarie des Tatars, ce 
fut de découper la peau des bras de leurs victimes , en imi- 
tant l'antique vêtement des Polonais, qui permet aux man- 
ches d'être à volonté jetées sur l'épaule : « Maintenant, leur 


» disaient-ils, vous êtes nobles. » 
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» de la Peute-Russie , et d'hetman des Zaporogues ; 
» il lui associa Ibraïm pacha, et Sélim, en don- 
» nant à chacun un corps de troupes, et leur per- 
» mettant d'aller en Ukraine, d'y rassembler le 
» plus de forces possibles , d'assiéger Cziguirin , de 
» la prendre, et de se porter sur Kiow. » (1) 

(An 1677.) Tous les corps nouvellement levés 
se présentérent en juin sous les murs de Cziguirin. 
Les Russes soutinrent vaillamment le siége , et don- 
nérent le temps au prince Gallizin de venir à 
leur secours. Le 15 août l'ennemi se retira. Le 
sultan ordonna à Sélim de faire mourir les paysans 
qu'on avait pris dans les environs de la place assié- 
gée. Quel ordre pour un homme comme Sélim ! 
Il faut qu'il obéisse ; il faut que sous ses yeux on 
égorge des gens faibles, innocens et désarmés. 
« Ah! sécria Sélim, puisse le sang de ces victimes 
» ne retomber jamais sur moi! » 

Cependant le roi de Pologne repoussait les TQ 
jusqu'en Crimée , et le sultan déposait PUR 1 

que 


lui avait rendu de si grands services. Cett 


de Mahomet ne pouvait être autoriséà ue par 
l'ombrage qu'inspirait un prince £ é, brave, 
adoré des soldats, respecté dan ‘empire, tel 


qu'était Sélim. 


(An 1678.) Le khan d 
(1) Relation hist Ge 
des Hetmans, p. 1 stiv. 


Va À fut remplacé par 


a Pologne, p. 95 et 96; Hist. 


S 


j 
| 
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le prince Murat-Ghéraï ; sous ses 
ravagérent la Basse-Ukraine. 
entre la Russie et la Pologngf 
même terme. Cziguirin 


, les Tatars 

de treize ans 
enouvelée pour le 
uée de nouveau, la 


garnison se fit jour üra dans les forts con- 
Struits par le princ ES ARS 

Fédor III av ose au czar Alexis; Doroz 
lui avait remi guirin et quelques autres places 
sur le Pr C’est ainsi qu'on peut jusufier les 
faits prééèdeñs, d'ailleurs très-diversement racontés. 


Mugçat avait été battu ; son fils, huit murzas et 


e ‘ 
{ ille Tatars restèrent sur la place. (r) 


S 


CHAPITRE XII. 
Continuation du précédent. 


Grorces Schmelnizki se conduisit dans ces der- 
miéres affaires avec beaucoup de cruauté : les Za- 
porogues, qui s'étaient si long-temps glorifiés 
d'obéir au père , commencent à rougir de recevoir 
les ordres du fils. 

Murat-Ghéraï conduisit ses Tatars sur les posses- 
sions des Russes, et ravagea plus de trente lieues 
de pays. Fédor II envoya des ambassadeurs au 
sultan , pour traiter de Ja paix : le premier mou- 
vement de Mahomet fut de renfermer les ambas- 


en a de a 


(1) Lévèque, Hist. de Russie, t.1v, p. 112. 


1, 21 
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sadeurs aux Sept-Tours. La réflexion le ramena : 
la paix fut conclue en 1687. 

(An 1681.) Cette même année, Adgi-Ghéraï 
rem} laca Murat et régna quelques instans. Maho- 
met avait besoin d'un capitaine expérimenté pour 
conduire son armée, qui marchait sur Vienne ; il 
ne pouvait recourir à Sélim sans lui restituer le 
trône de Crimée, Sélim est réintégré, et reçoit l'or- 
dre d'aller rejoindre le grand-visir sous les murs 
de la capitale de l'Autriche. 

(An 1683.) Le khan, mécontent des dispositions 
du siége , eut la hardiesse de le dire : le grand-visir 
accueillit très-mal ses observations ; dès lors, celui 
sur l'expérience duquel le grand-seigneur avait 
compté , ne fut plus qu'un instrument d'obéissance. 
Le siége traînait en longueur : Sélim osa observer 


de nouvean qu'il fallait attaquer la place par le 
côté qu'il indiqua. Il s'offrit de monter à En GS 
à la tête des janissaires : le général en chef reç 

cet avis aussi mal que le précédent. Sélim ob 

en vain que les Polonais étaient conduit Îe un 
prince intrépide, dont l'intérêt était ANécher 
la prise de Vienne; que en en on 
l'aurait sur les bras avant d’avoir té la place. 


Kara-Mustapha lui répond avecferté qu'il a l'hon- 


neur de commander deu 
fantassins et trente mille $, et qu'avant d'avoir 


recu Selim dans son Qui il avait fait éprouver 


au duc de Lorrain valeur des Turcs. 
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(An 1683.) « Léopold abandonn Lipitae n 
» se reure à Passau avec sa cour "+4 des 
» habitans, consternés par la Nu souverain , 
» fuient dans la plus gra 


» comte de Starember 
» huit mille homme 


onsternation. Le 
it dans Vienne que 
onnes troupes ; le duc 
» de Lorraine avai lement tenté de conser- 
» ver une com cation de son armée, forte 
» de vingt nllee hommes , avec la ville qui était 
» réduite s propres forces. » (1) 

Quel plus beau moment pour suivre le conseil 

de SéRr ! Déjà le désordre régnait dans Vienne : 
emmes éplorées venaient embrasser les genoux 
gouverneur, et le suppliaient de leur fournir des 
1oyens d'évasion; le clergé en prières faisait re- 
tentir les temples de ces accens pleins de ferveur , 
quand la crainte les articule..….. Ces vœux sont 
exaucés. 

On allait se rendre pour éviter les horreurs 
d'un assaut qu'on redoutait depuis long-temps et 
qu'on ne pouvait repousser, lorsque les troupes 
saxonnes et bavaroïses paraissent sur la montagne 
de Calemberg : le roi de Pologne, Jean Sobieski, 
donna à Léopold la plus grande leçon qu'un sou- 
vérain puisse recevoir, puisque c’est une tête cou- 


ronnée qui la donne. Léopold fuit devant les Tures, 


(1) Woyez l'Histoire de Jean Sobieski, par Coyer, t. 11, 
p. 98 


324 HISTOIRE 


abandonne sa capitale ; Sobieski marche pour une 
cause qui n'est pas la sienne, s'expose en soldat, 
saisit l'étendard de Mahomet (1) , etentre le premier 
dans le camp de l'ennemi. Kara-Mustapha fit sé- 
parer ses troupes , une partie monta à l'assaut sous 
les ordres d'un pacha, et l'autre se présenta aux 
Polonais. Les assiégés, rendus à l'espérance, se 
défendirent avec d'autant plus de succès qu'il n’y 
eut point de fausse attaque, et que toutes les forces 
se portaient sur la même brèche. On n’a jamais eu 
d'exemple d’une déroute aussi complète, avec aussi 
peu d’effusion de sang. Sélim, dont on avait mé- 
prisé les avis, dirigea la retraite de l’armée turque 
et la sauva. 

Mahomet ne s'occupait point des motifs de sa 
défaite : puisque, malgré ses talens, Sélim n'avait 
pu prendre Vienne , il était coupable de trahison : 


cette conséquence est ottomane. Sélim est s 


sédé du trône de Crimée ; Kier-Ghéraï est instal à 
sa place. O 
(An 1686.) Par un traité de paix et d'; M per- 
pétuelle conclu le 6 mai 1686, entr Ne et 
la Pologne, toute l'Ukraine fut cé KE 
de ces puissances , sous l'engag 
les czars Ivan V et Pierre I°* Mdempécher les Ta- 
tars de Crimée de faire d rsions en Pologne. 


premiére 
t consenti par 


1) On a pensé qu’i it une erreur sur cette prise. 
I 


Foyez Coyer,t.n, 
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Ce traité, dû à l'intelligence du Gallizin , 
formait de plus une coalition d (nd , de l’Au- 
triche, de la Pologne et de 1 lique de Venise 


Srangemens ; Gallizin 


r$ et pénétra jusqu'à Pé- 


contre les Turcs. 

(An 1687.) D'apre 
marcha contre les 
rékop. 


Sur ces entr s, Sélim est rappelé par Ma- 


homet. Legrand - seigneur regardait ce prince 
te] 
comme üuBÿñstrument dont il se servait dans l’oc- 


casion get qu'il abandonnait lorsque la crise avait 


U ,» ,» . A Û 
cess fut déposé lui-même, cette année , après 
règne de trente-sept ans. 


Sélim repoussa les Russes, quoique l’hetman 
Samoïlovitch eût renforcé leur armée de soixante 
mille Kozaks. Ceux-ci, mécontens de l'hetman , le 
déposérent, et élurent Mazeppa, son aide-de-camp, 
pour son successeur, 

Tant que Sélim régna , dit l'histoire de la Tau- 
ride, on renonça aux entreprises sur celte pres- 
qu'ile ; mais il plut à Soliman III de recommencer 
le jeu qui, sans doute, avait beaucoup amusé Ma- 
homet, et Sélim fut congédié de nouveau. 

Deux khans se succédèrent dans l'espace de deux 
ans : ce temps leur suflit pour se faire battre et ou- 
vrir la Crimée aux ennemis. 

(An 1692.) Soliman sentit la faute qu'il avait 
faite, et les qualités de Sélim le rappelaient sans 
cesse au trône d’où le caprice du despote le préci- 
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pitait bientôt après. C’est ici que le grand homme 
va se montrer : au sein de la victoire, il est libre de 
se venger de toutes les humiliations qu'il a reçues. 
Dans la même année, Sélim bat les Russes, les Au- 
trichiens et les Polonais; il sauve l’étendard de la 
religion , relève le courage des Turcs, en les fami- 
liarisant avec la victoire , et rend à l'empire otto- 
man la consistance qu'il avait perdue. Les janis- 
saires, autrefois battus dans toutes les occasions , 
s'enorgueillissent maintenant de leurs succès; ils 
reconnaissent leur chef pour le principe et le dis- 
pensateur de la gloire qu'ils viennent d'acquérir ; 
la reconnaissance s'empare d'eux. Extrêmes en tout, 
ainsi que des hommes sans lumières, l'enthousiasme 
les porte jusqu'anommer SélimempereurdesTures. 
Le khan de Crimée les écoute sans partager leurs 
transports; il leur observe de sang-froïd que le trône 
de Constantinople n'est point vacant, et leur d 


était diflicilement senti par des janissaire 
plus de peine pour les remettre dns 
fidélité qu'on en eût employé jadi NN I 
pénétrés de respect pour Sélim MOironent leurs 
torts ; mais ils lui jurent un dé 


ié de la 
révolter : 


ment éternel. 
Aussi modeste après la e qu'il avait été cou- 

rageux et habile durar ion , Sclim demanda, 

pour toute ee a permission d'aller à la 


Mecque, et de Le inc, visiter le tombeau de 
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Mahomet. Réservé pour les événe extraordi- 
naires, Sélim fut arrêté par le 
la grande car: vanne du Cai 

Les Arabes imposéren 
gèrent à propos : il fu 


bes, ainsi que 


vl'escortait. 

n comme ils le ju- 
ans l'impossibilité de 
jura, sur les belles choses 
la Mecque et à Médine, de 
etour en Crimée, et 1l uünt sa 


payer alors ; il pro 
qu'il venait de x@i 
s'acquitter à 


Les. de 
Consfwuñople reçut Sélim-Ghérai comme une 
divingépienfaisante, et lui donna le surnom d’#dgi, 
qu rime la sainteté : on s'empressait autour de 
ii ; le voir était un besoin universel dont on se 
£lorifiait ensuite. Cet enthousiasme, chez d'autres 
peuples, dure vingt-quatre heures ; chez les Turcs, 
c'était la grande aflaire de chaque jour : le sultan 
donna à Sélim le nom de Père des empereurs, et 
voulut que sa seule postérité püt régner en Crimée. 
Tant d'honneurs n'émurent point ce grand homme : 
toujours égal dans la bonne comme dans la mau- 
vaise fortune , la droiture de son cœur l'élevait au- 
dessus des prestiges de l'ambition et des chagrins 
de la disgrâce. 

Ce n’est point une digression déplacée que de 
s'appesanür sur la mémoire d'un grand prince dont 
on écrit l'histoire, c'est au contraire un hommage 
de vérité et de justice. Celui que son mérite élève, 
que sa vertu honore , que ses talens et son courage 
illustrent ; celui qui fatigue la gloire sans la lasser, 
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qui la dirige ou la distribue à son gré, tandis que 
sa modestie et que son désintéressement sont tou- 
jours les mêmes ; celui-là, dis-je, est le héros de 
tous les peuples , le modèle de tous les rois : qu'im- 
porte qu'il soit né Tatar ! l'immortalité appartient 
aux grands hommes de tous les pays. 

Pendant que Sélim visitait la Mecque et Médine, 
un de ses fils alla ravager les environs de Pultava. 
Les Kozaks zaporogues vengèrent leurs alliés ; ils 
pénétrèrent jusqu’à Pérékop, revinrent chargés de 
dépouilles et sans avoir éprouvé de perte. 

(An 1692.) Pierre-le-Grand était sorti de la tu- 
telle sous laquelle l'intrigue et sa sœur l'avaient 
retenu ; 1l sut éloigner de sa personne cette nuée 
d'hommes obscurs et vicieux qui auraient perverti 
sa jeunesse, si son génie ne les eût pénétré, deviné, 
écrasé. Mécontent du prince Gallizin, parce qu'il 
était le ministre de sa sœur, Pierre avait trop de 
jugement pour ne pas apprécier les talens de 
prince, et s'il blâäma sa guerre contre les Ta 
il y avait plus d'inquiétude, plus d'imp €, 
plus d'animosité contre l’état de nullité danÿ quel 
on le retenait, qu’un juste motif de 4x 


H » contre 


Gallzin. Pierre sentit si bien ite de cette 
guerre, qu'il résolut d'attaqu 


Azow. 


e$ Turcs dans 


Pierre avait, à dix-ne 18, la réflexion d'un 
homme de vingt-cin Na roubles qui divisérent 
e 


sa famille et l’état ncérent lorsqu'il n'avait 


SA 
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que dix ans: que ne devait pas ajou n esprit 
avide d'instruction , à un caracté 
à une âme renfermant le gern 
impatente de les voir écle 


laquelle on le retenait ! 


omptable , 
rands talens et 
a contrainte dans 


roposait l'empire de 
la mer Noire: cette epuon était digne de lui ; 
par là il couvrait s AShrières, 1] réduisait des Ta- 
tars toujours AN il rendait à ses états le com- 
merce d'unewer qui les avait autrefois enrichis. 

Pendarfgné Pierre se préparait à cette grande 
expédit@n , le sultan Achmet IT éprouvait des re- 
ve a ongrie : Sélim donna des conseils qui ne 

nt pas suivis, el ce royaume conquis par Léopold 
vint un théâtre de carnage. Quoique cet empe- 
reur ait rendu à la maison d'Autriche la supériorité 
que le cardinal de Richelieu lui avait enlevée, on 
ne peut assez le blimer de cette boucherie humaine, 
établie à Eperies, où pendant neuf mois, un écha- 
faud dressé sur la place publique fut teint du sang 
des seigneurs hongrois. (1) 

( An 16095.) Pierre fit garder les frontières de 
Russie par le général Chérémétoff, qui, avec cent 
mille hommes, suivit les bords du Dnieper et con- 
tint les Tatars. Une seconde armée descendit par 
le Don; Chein la commandait, et Pierre l'encoura- 


geait par sa présence. 


(1) Il était réservé à leur fils de rendre le trône à Marie- 


Thérèse. Quelle noble vengeance! 
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L'impatience d'achever la flotte qu'on construisait 
à Voronèje fut cause qu'il n’y eut qu'une partie des 
vaisseaux solidement construite : on avait établi trop 
de chantiers à la fois; il fallut en abandonner plu- 
sieurs. Cette contrariété n'arrêta point le génie du 
souverain ; il ne voulut pas différer son expédition, 
et trop d'empressement la fit marquer. 

Azow renfermait cinq mille hommes de troupes 
bien exercées; les Russes ne pouvaient l’attaquer 
que par terre, puisqu'ils n'avaient pas assez de vais- 
seaux pour diriger une seconde attaque par mer : 
ainsi Azow se ravitaillait facilement. À ces inconvé- 
niens, il s'en joignit un de plus : Jacob, le seul 
bon ingénieur qu'il y eût dans l'armée russe , 
fut insulté sans en avoir donné l'occasion ; il en- 
tretint une intelligence coupable avec la place as- 
siégée, encloua les canons, et passa dans Azow , 
qu'il défendit avec le même zèle dont il avait don 
des preuves en l'attaquant. Il fallut se replier 
perdit beaucoup de monde, mais on conser x 
tours dont on s'était précédemment e Se - et 
qui couvraient le passage du Don. 

Chérémétoff, à la tête des Russes WMAzeppa avec 
tous les régimens de Kozaks, AQU les Turcs, 
sentier de janis- 


prirent plusieurs pachas, un € 
itans de tout sexe , 


saires et une multitude 
qu'ils conduisirent da 


(An 1696. ) L' 


ét par sa rigueur 


Les 


3rande Russie. 
e 1696 fut remarquable , 
par sa durée. Le frère de 
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Pierre d Ivan mourut, et le czar Q toutes ses 
forces pour prendre Azow. er es influences 
cruelles d'une saison glacée {lim pénétra jusqu'à 
Mirgorod , et ravagea & virons de Pultava. 
Quand il apprit la jou de Chérémétoff et de 
Mazeppa, il se Q sur les rives du Dnieper , 


en perdant beat de Tatars. Ces hommes, qu'il 
commençait à dscipliner, ne distinguaient pas 
encore u ete d'avec une fuite, et toute l'ha- 
bileté de SèHm ne put empêcher qu'un grand nom- 
bre,de®e$ fuyards ne se noyät dans le fleuve. 


stoni Pierre recommença au printemps le 


siëge d’Azow ; il ordonna à Mazeppa de lui envoyer 


re mille Kozaks, qui furent distribués sur le 


Don vers les approches d'Azow; ainsi il coupa la 
communicauon des Tatars du Couban , d'avec ceux 
de Crimée. L'armée navale des Russes consistait en 
deux vaisseaux de guerre, quatre galères, deux 
galéasses et quatre brülots ; le czar montait un des 
vaisseaux , et Lefort conduisait l’autre. Un surcroît 
d'ingénieurs étrangers et de canonniers permit au 
czar de faire les approches de la place suivant les 
régles de Part. 

Dans le dessein d'ouvrir un passage aux Turcs, 
les Tatars tomberent sur les Kozaks; mais ils furent 
repoussés. La flotte turque était bloquée par celle 
des Russes : cette liberté d'agir donna aux assiégeans 
la facilité de combler les fossés et de bombarder la 
place sans être inquittés. On rapporte de deux 
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manières la prise d’Azow : les uns disent que le 
“magasin des vivres étant incendié et la ville sans es- 
poir d'être secourue, elle capitula pour prévenir 
l'assaut ; d’autres prétendent que la réduction de la 
place fut due à la valeur des Kozaks ; « qu'ayant 
» beaucoup à souffrir de l'artillerie des assiégés, 
» ils prirent sur-le-champ, et sans ordre de leurs 
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» chef, la-résolution d'escalader la ville ; » et plus 
loin, on ajoute que (1), « les Turcs ne pouvant ré- 
» sister à l'impétuosité des Kozaks, posérent les 
» armes et se rendirent. » 

Le seul Jacob fut excepté de la capitulation , et 
alla payer de sa tête, à Moscow, la trahison la plus 
odieuse. Heureuse la Russie, si le plus grand de 
ses souverains n'eût abattu que des têtes aussi cou- 
pables que celle-là ! 

(An 1697.) Mazeppa et le prince Dolgorouki 
s'avancèrent jusqu'à Asaam pour combattre le grande 
visir qui arrivail trop tard au secours d’Azow, 
armes ne réussissant pas aux Turcs, ils pen at 


Voronèje une grande quantité de 


pres à la navigation du Don, Ved 


(x) Observons que c’est r de l'Histoire des Kozaks 
qui parle, et qu'on es À “ent disposé en faveur de ceux 


qu'on a choisis pour se$ héros. 


AA 


& 


O 
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( An 1699.) Avant qu'on eût sig uspension 
à Carlovitz, 


d'armes de deux ans dont on : 
ohce au sujet de 


la Porte était extrémemen 
ces préliminaires de pai m dissuada Musta- 


pha IT, il lui fit Xe un piége caché sous 
les formes de l'amig@: « Pierre, disait-il au grand- 


ougue de la jeunesse et toute 


» seigneur , à LOU 
» la solidité de 
» l'usage de Ses’ancêtres qu’il vous a combattu ; ses 
» plans Me combinés n'ont aucun rapport avec 
rres d'irrupüions qu'on a faites jusqu'à 
ceÿôur : il veut humilier votre pavillon sur la 
A Noire: déja Azow est à lui; si vous con- 
» sentez à la paix, il en profitera pour tomber sur 
» la Suède : son ennemi vaincu , il reviendra sur 
» vous avec des armes victorieuses , EL VOUS Impo— 
» sera une loi cruelle à recevoir. Croyez-moi, sul- 
» tan, croyez les Suédois, ils sont dans la même 
» situation que vous; Sélim a vieilli dans les ar- 
» mées et dans l'intrigue des cours : écoutez-le ; 
» il ne parle que pour la gloire de l'empire ouo- 


âge mur ; ce n’est plus selon 


» c£s 


» man. » sn 
On jalouse les hommes d'un mérite ordinaire ; 


comment n’eüt-on pas déprécie les sages conseils 
de Sélim ! Le grand-visir le peignit sous les cou- 
leurs les plus noires, et celui qui avait refusé le 
trône de Constantinople quand ses soldats victorieux 
mettaient le sceptre dans ses mains, est accusé 
maintenant de chercher à se rendre utule, pour 
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parvenir à s'asseoir sur ce même trône. L'intrigue 
était trop grossière pour qu'on ne l’apercüt pas. 
Mustapha fit étrangler son principal auteur , neveu 
du grand-visir, et déposa celui-ci. A la tournure 
que les affaires prenaient, Sélim jugea que ses avis 
étaient au moins inutiles, s'ils n’étaient pas dange- 
reux pour lui et les siens; du consentement de 
Mustapha, il abdiqua en faveur de son fils aîné 
Dewlet, et obunt la permission d'aller terminer 
ses jours à Cérés en Macédoine. A peine Sélim a-t-l 
cessé d'influencer le cabinet de la sublime Porte, 
que l'armistice de deux ans est converti en un traité 
de trente années. Dès lors, linaction fatigua les 
Tatars; il ne leur est plus permis de se répandre 
sur les terres de Russie, et ne pouvant désormais 
aborder à Azow où ils conduisaient autrefois les 


prises faites sur leurs ennemis , le mécontentement 


s'empara d'eux. 

Le bien-être et l’adversité jusufient l'axiomelt 
rapprochement des contraires. Le bien-être d 
il n’est pas contenu par des lois rigou ent 
observées, amène l'oisiveté. Les proje celle- 
a se berce sur un bonheur plus Nr elle ne 


connaît pas , lui font oublier le bonheur réel dont 


elle jouit, et leur exécution X ive sans retour : 
s faibles ; la révolte 


mais le dénoûment 


l'adversité flétrit le cœur 


,» 


chez eux n'est pas de , 


des maux portés à Jéur#womble. En vain imvoque- 


rait-on De. hommes fermes et à grand 
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caractère , qui savent, suivant les cir & 


poser aux malheurs leurs rt rs travaux , 
e 


leur patience ; ces hommes s s et difficile 


ces, Op- 


ment inutés. 

Les Tatars étaient RSR s, donc il fallait se 
révolter ; c’est ainsgqu'on raisonne en Tatarie. 
Dewlet était dans u 
êtres pour qui la à 
c'est un assomMagär. Mustapha, ainsi que ceux qui 
l'ont Drécéé "a suivi sur le trône de Constanti- 


FLE die au mot de révolte : il déposa le 


fils efNpour la cinquième fois, on rappelle le pére, 


ande perplexité. I] est des 
ronne est plus qu'un fardeau ; 


lim quitte à regret sa retraite ; ses regrets aug- 
ntent quand il apprend que son fils, à la tête 


O d'un nombreux corps de Tatars, provoque et son 


pére et le grand-seigneur. Gazi, son second fils, 
joignit le rebelle en Circassie , le vainquit et le ra- 
mena en Crimée, où l'empereur et la loi le con- 
damnaient à perdre la tête. 

Cette fermeté, si vantée dans la personne de 
Brutus , n'a produit de grands effets sur les géné- 
rations suivantes, que dans les tragédies dont elle 
faisait l'objet principal. L'âme de Sélim était d'une 
autre trempe que celle d'un républicain fanatique; 
son cœur paternel s'ouvrit en voyant son fils dé- 
sarmé et repentant : il versa des larmes de douleur 
sans compromettre sa qualité de grand homme ; 
il saisit Dewlet dans ses bras, l'invita à devenir 
meilleur , l'embrassa et lui pardonna. 
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Cet homme extraordinaire, supérieur à la for- 
une et bien digne de la fixer , mourut après avoir 
laissé les plus beaux exemples de valeur, de con- 
stance, de modestie, de patience, de fidélité, de 
jusüce dans l'administrauon, de prudence et de 
savoir dans les conseils , de piété et d'amour pa- 
ternel. Sélim, ailleurs ton nom eût passé à la pos- 
térité sur les ailes de la reconnaissance et de la 
gloire; mais chez une nation peu connue, peu 
il est resté dans 
l'oubli. Puisse un jour un historien digne de toi, 


éclairée, peu estimée surtout, 


peindre avec énergie des vertus que je n'ai su qu'es- 
quisser ! puissetil rendre à l'inmmortalité un prince 
fait pour elle, et ajouter à la liste des grands, des 
Ï ? » , 
bons souverains , un nom d'autant plus glorieux 
, I D ? 
que celui qui l’a illustré naquit au milieu des Ta- 
tars, qu'il eut à vaincre l'ignorance d’une éduca- 
» q Le] 
uon vicieuse, n’enseignant aux chefs que le p: 
; 8 I L 
jure et le pillage! (1) 


(1) J'ai voulu visiter le tombeau de Sélim r@ rendre 
un hommage; il repose humblement à co de mausoltes 
superbes, élevés pour d’autres princes AS donnerai la 
description dans la relation de mon A 

Dans le dix-neuvième siècle, on me se doute pas qu'un des 


© atars. Sélim-le-Grand, 


mal informés, ou préve- 


plus grands hommes ait régné s 


méconnu par des historie 
nus , a été privé de ce tri éloges que la postérité n’ac- 


corde qu'a ceux qu’eKe ait, * 


SA 


« 
si 
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CHAPITRE 7 


Observations sur les Ta o Crünée , relatives 
à cette seconde é « Des Circassiennes. 


Jusqu’4 prése FR de rapine avait conduit 


ces peuples; «ss présent l'administration de 
étant dirigée vers cet esprit, l'en- 
a GA comme caractère national , il fal- 
lait ur ce du mérite de Sélim pour améliorer 
le geuvernement et les peuples gouvernés. 

XA Sélim, la noblesse acquit plus de consi- 
tance comme association distinguée ; mais le prince 
puissant et le particulier riche perdirent de leur 
pouvoir arbitraire. 


leurs souver 


‘Avoir lassé le lecteur par des détails arides et 
antérieurs à celte époque de demi-civilisation , ce 
n'eût été que redire ce que l’histoire qui précède 
peut lui avoir appris. Tâchons maintenant de pré- 
senter les Tatars sous le jour favorable à Ja liaison 
des événemens, c’est-à-dire, tâchons de rendre plus 
aisé à concevoir ce que nous avons encore à conter 
de ces peuples, par le rapprochement de leur orga- 
misation civile, militaire et morale, 

A la mort de Sélim , la Petite Tatarie renfermait 
la Crimée, le pays des Nogais, et une grande por- 
uon de la Circassie. Les Nogais s'étendaient depuis 
le Danube }; jusqu'au Couban ; ils étaient divisés en 
quatre hordes : celle du Boudjiak, entre le Danube 

1. 22 
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et le Dniester ; celle de Jédisan, entre le Dniester 
et le Dnieper ; celle du Janbouilouck , depuis le 
Dnieper jusqu'à Azow ; enfin celle du Couban, 
entre le fleuve de ce nom et la mer d’Azow. La 
Cireassie, sous la dépendance du khan de Crimée, 
commençait au Bosphore cimmérien et aboutissait 
à la Kabarda. 

La secte mahométane d’Abou-Hanifa (1) régnait 
dans ce pays comme à Constantinople, en exceptant 
néanmoins une partie de la Circassie , où l'on vi- 
vait sans croyance bien déterminée, où des restes 
d'idolätrie s'étaient conservés parmi quelques tri- 
bus ; tandis que d’autres suivaient au hasard et ma- 
chinalement quelques pratiques des catholiques, 
sans avoir une idée de la religion chrétienne. 

En Crimée, les mahométans étaient passable- 


ment instruits ; chaque ville avait son collége; Sé- X 
Jim favorisa, encouragea, fonda même divers ét Q) 


blissemens dont l'éducation publique était le mot 


l'enseignement de lareligion y fitde grands ro 
tla 


Une foule de schismatiques arméniens hahà 


—— 


(1) Abou-Hanifa, fondateur de cette sé naquit l’an 80 
de l'Hégire. Ce qui constitue la difl ce de cette secte 
d'avec les autres, c’est que son 2@s fondamental est de 
ne croire que ce qui est confo x lumières naturelles, 
tandis que les autres sectgs\m@sälmanes exigent de leurs 
disciples une obéissance, Sän %examen , à l'autorité de leurs 


Sa 


docteurs, 
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Crimée, des Juifs occupaient un icre de for- 

teresse au-dessus de la vallée tchi-Sarai ; des 

Grecs, toujours remuans Ç cérent librement 
3 


leur culte ; le prince ne ait pas avec plaisir, 


mais 1l ne les tracas S; les jésuites-mission- 
ardent qui les a toujours 
distingués , fixe euls l'attention de Sélim ; les 
autres et $ dignes de l'occuper un moment; 
les jésuites urent trop entreprendre, ils furent 
congé ENT leurs églises abattues. 

a De du khan de Crimée tenait le 
gilfeñ entre l'état monarchique et le despotisme : 
®nilieu paraît diflicile à établir ; il existait cepen- 


Q \ dant, puisque le prince ne pouvait ordonner des 


naires, pleins d 


impositions nouvelles, puisqu'il n'osait châtier un 
noble sans le consentement des orbéis; à cela prés, 
il pouvait tout ce qu'il voulait. 

Le Tatar ne payait pas de tribut par tête, ainsi le 
khan n’était riche que des bienfaits de la Porte, son 
revenu particulier ne s'élevant pas au-dessus de trois 
millions de francs : les fermes, les sels, les pêche- 
ries et les douanes, en composaient une partie; les 
tributs des princes voisins formaient le reste. 

Sélim pouvait mettre sur pied deux cent cin- 
quante mille hommes. Cette force paraît prodi- 
gieuse , et cependant, dans des besoins urgens, le 
khan aurait encore pu ajouter cent mille hommes 
à ces levées. La population était considérable ; le 
Tatar n'était devenu agriculteur que forcément ; au 
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premier signal il volait aux armes avec autant de 
joie qu'il avait éprouvé de tristesse en les dé ‘posant. 
L'entretien des troupes ne coûtait rien au khan : les 
nobles étaient obligés de marcher à la tête de leurs 
vassaux , de leurs esclaves, de leurs domestiques ; 
chaque soldat portait avec lui des vivres que le sei- 
gneur fournissait au départ, et qu'on renouvelait 
sur le territoire ennemi. La sobriété des Tatars était 
telle, que du biscuit et du sel formait tout leur 
approvisionnement. 

On nommait sultans tous les princes de la fa- 
mille de Ghéraï ; on les considérait comme devant 
occuper un Jour le trône, parce que, l'empereur 
étant le maître du choix, on ignorail sur lequel 
d'entre eux il pourrait tomber. Ces sultans étaient 
pensionnés , indépendamment de leurs apanages 
en Romélie. Les jeunes nobles tatars prenaient du 
service chez les sultans, et chacun espérait que son 
protecteur parviendrait un jour au souverain YU 
voir : on les nommait murzas. Le sultan é 
couronné, 1ls occupaient les premières pren S 
ils restaient murzas si leur patron resta 

Dans toutes les sociétés, chez 4 
le respect des enfans envers les NQ 
jours, est un devoir sacré quo 
célébrer ; la nature, la rec sance , la raison, 
le prescrivent épileis it : 1l n’en était pas 
de même dans L a es kbans ; ce vice avait 
une origine assez ds cre : les Ghéraïs, ainsi que 


nations, 
rs de leurs 
e saurait trop 


29 
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la plupart des princes Tatars fpousaient que 


Qique ténébreuse 


eurs établissemens, 
nte que l'alliance entre 


des esclaves circassiennes ; u 


les privait de rechercher, 
des filles de leur rang ; 
des familles ne 1 les fortifiat au détriment 


des autres, CR) mouf plausible chez un peu- 


ple toujours : 
Une fem a n’était destinée qu'à lui don- 


ner des $yceesseurs ; à peine Jui était-il permis de 
jouir des roits de la maternité; séparée du jeune 


ea qui la méprisait parce qu'elle était née 
ve 


elle avait à son tour le respect le plus pro- 


And pour son fils, parce qu'il était né prince. 


Cette monstruosité était poussée si loin, qu'à la 
mort du pére elle n’osait plus se présenter devant 
son fils sans se prosterner ; il ne l'admettait point à 
sa table , elle restait debout jusqu'à ce que l'ennui 
d'être seul, ou une affection extraordinaire de la 
part du prince, l’autorisät à s'asseoir près de lui. 

Dificilement on pourrait décider qui, de l’ha- 
bitude ou de la politique, déterminait les khans à 
faire élever leurs fils en Circassie par les beïs tri- 
butaires : l'habitude prouverait en faveur de l’édu- 
cation, la politique le conseillerait aussi; car les 
Circassiens, toujours en armes, devaient former k 
dans l'art de la guerre, un prince destiné à com- 
mander des Tatars; cette confiance du khan lui 
attachait un peuple difficile x conduire. 

Si les jeunes princes étaient élevés d’une manière 
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conforme à leur politique, en revanche les prin- 
cesses livrées à des esclaves n'éprouvaient aucune 
contrainte ; à peine osait - on leur faire une ob- 
servation : on les mariait , quand le khan était en 
état de payer leur dot, avec un murza ambitieux 
dont elles faisaient le tourment. Le caractère de ces 
princesses était si généralement connu pour mau- 
vais, que les nobles qui soupconnaient le khan 
d'avoir des vues sur eux pour l'établissement de 
leurs filles, préféraient de s’expatrier. 

La maison du khan était composée du porte- 
glaive, du trésorier, d’un premier valet de chambre, 
de deux intendans, d'un échanson , et d’un officier 
de bouche dont l'oflice consistait à goûter de toutes 
les viandes, de toutes les boissons présentées au 
souverain ; il y avait, en outre, un grand-maître 
d'hôtel, quarante pages nobles et douze esclaves. 

Aprés le khan, la premiére dignité était cell 
de kalga ; il suppléait le prince dans certaines - 
sions , et remplissait, à sa mort, sa place AN) 
terim jusqu'à la nomination de son succesSe Au 
défaut du khan et du kaloa, c'était Lin 
sultan qui en faisait les fonctions it ensuite 
l'orbéi , les séraskirs ou générat ous ces pre- 
miers officiers de la FER nt leurs visirs, 
leur divan-effendi , leurs k£TR. 

Un conseil de guerr 1posé de ces officiers, 
décidait des plans dejpañnpagne, où le visir était 


admis, ainsi PSS des tribus char- 
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gés des approvisionnemens. Omguiroduisait dans 
ce conseil des personnages $, que leur âge 
éloignait du service; lei fon était prise Ja 


première ; ils s'inclir pour se retirer après 


L e 2 . 
l'avoir donnée , m 1an les retenait. 
Lorsque la P 


avait plus de il à rassembler, l’obéissance était 


rdonnait une guerre , il n’y 


Ja loi généal@ Dans ces circonstances, le grand- 
great tous les frais, et récompensait cha 
que afiqèr de l'armée avec de l'argent, et chaque 
Tagar, en accordant plus souvent le pillage. 

e À muphü était le chef de la justice, le direc- 
teur des mosquées, des hôpitaux, des colléges, des 
chemins et des fontaines publiques ; le visir rem- 
plissait les fonctions de premier ministre , et avait 
plus de pouvoir que le muphti, quoique la place 
de ce dernier füt plus élevée que la sienne. Le visir 
des Tatars habitait sans cesse le pays qu'il dirigeait; 
c'est ce qui l'empêchait de commander les armées ; 
il différait par là de celui de Constantinople. Ex- 
cepté les discussions entre nobles, toutes les autres 
étaient portées devant le kadi de chaque district ou 
cadilik ; on pouvait récuser ce tribunal avant qu'il 
n'eüt prononcé : l'appel était au divan. Lorsque 
l'arrêt était rendu, il fallait s'y soumettre, ou atta- 
quer le kadi comme ayant jugé contre la loi. 

Le cazi-asker était le juge de la noblesse, et le 
divan le tribunal suprème. Les principaux officiers 
de l'état composaient ce dernier ; le cazi-asker v 
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représentait nos procureurs - généraux , le muphu 
était le président, le khan confirmait ou caséait la 
sentence. 

Avant Sélim, le vol n'était pas au rang des cri- 

: : , ; 

mes : un peuple vivant de pillage ne devait pas être 
scrupuleux à cet égard. 

Comment chez une nation si peu éclairée, si fa- 

°u . pp Pa + . , 
miliarisée avec le désir de s emparer du bien d’au- 
trui, comment, dis-je, pourrait-on expliquer la 
délicatesse et la pureté des juges? Ni les promesses, 
ni les présens, ni l'intrigue, ne pouvaient égarer 
les juges : invariables comme la loi, ils ne connais- 
saient qu'elle ; une injustice était considérée comme 
une chose impossible ; les procès devenaient tous 
les jours plus rares. 

La noblesse dédaignait tous les emplois subal- 
ternes. Un gentilhomme ne voulait être que guer- 


rier, et celte même contradiction, si remarquable LS 


entre l’avidité du: peuple et l'honnêteté du juge 
existait entre le soldat et le noble qui le connu 
dait. Sans foi, sans délicatesse, le soldat Se 
naissait que son sabre pour lui frayer le nes 
pillage ; le gentilhomme, sd sa ne) son 
dé sintéressement , ajoutait à la v me ne nes 
qu l'ennoblissait plus que sa nai a e. 

De cette aménité, de ce 


S 


itesse, de cette 

valeur calculée , s'il m'e is de parler ainsi, 

il résultat un ss Se entre les nobles : 
| 


en présence de l'enn S paraissaient des lions, 
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De force re- 

à foyers , 
œ en se mesurant 
vider des discussions 


aucun danger ne les faisait pâlir y 
culer ; ils savaient périr : red dis 
ils auraient cru se couvrir 
les uns contre les autr 
particulières : toute tation était terminée par 
l'opinion du plus gentilhomme, qui en était 
témoin ; ils re ient comme criminel de répan- 


dre sur leurpàyS un sang qu'ils se faisaient gloire 

de verser@pour lui. Leur générosité était portée si 

loin, N vieux proverbe tatar disait : « A-t-on 

» jamais vu un murza mourir de faim! » Aussi rien 

FN à eux, et l'exemple de leur khan contribuait 
les entretenir dans cet esprit. 

Il était d'usage, parmi les nobles de Crimée, 
de faire travailler leurs terres par des esclaves. Les 
gentilshommes nogais regardaient toute culture 
comme un affront; des troupeaux et des esclaves 
composaient leurs richesses : la sotte vanité était la 
base de leur caractère; chaque vassal payait une 
redevance annuelle d’un mouton , de trente livres 
de grains et de huit livres de miel. 

Quoique le khan eût des terres en Circassie, ses 
sujets ne lui payaient point d'impôts et ne lui te- 
naient pas compte du revenu de ses domaines. A 
son avénement au trône ils apportaient leur tribut. 
Avant Sélim cette redevance consistait en trois cents 
esclaves ; ce prince l’augmenta jusqu’à sept cents. 
Dire que les Circasses fournissaient leur tribut en es. 
claves, c’est assez faire connaître que leurs richesses 


346 


: : e À 
se composaiant d'hommes achetés ou pris. Les 
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Circasses tscherkesses, ou Circassiens soumis à la 
Crimée, étaient partagés en quatre classes : les Beïs, 
les Sipahis, les Usdens et les Kouls. Treize kalibés 
ou tribus formaient leur état. Chaque kalibé était 
possédée en toute souveraineté par une famille 
noble ; le plus ancien de la première branche était 
le premier bei de cette famille, par conséquent 
celui auquel toute la tribu obéissait. Chaque tribu 
étant perpétuellement en guerre, l'industrie prin- 
cipale des habitans consistait à faire des prisonniers ; 
on les vendait au plus offrant ; quand on échouait, 
on était vendu. Cette réciprocité simulait l'astuce 
et était la honte du courage. Une loi toujours res— 
pecté e obligeait le vainqueur de laisser libre le beï 
vaincu ou pr de cette manière les chefs de 
tribu n'ayant rien à risquer, recommencaient une 
nouvelle expédition quand la précédente était PQ 
ou mal terminée. 

Les Tatars de Crimée étaient plus gran 
mieux faits que leurs voisins, et néan 
avaient beaucoup de rapport avec les Du. 
« Un teint brûlé, des yeux de pores ouverts , 
» le tour du visage plat, la bouch vien prise , 
» les online comme Le e, des cheveux 
» noirs, rudes comme du er 
est le portrait qu'on à ansmis des anciens 
Tatars de Crimée ; iked iffére de celui que nous 


connaissons maint in 


bé rase ; » tel 
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Les Nogais étaient moins LP 
avaient + peau ridée € ju celle d'une vieille 
femme, Les Circasses ces mêmes Tatars qui 
quittérent la Perse ta les Saphis s'en emparé- 
rent ; ils priren 
du’ nord RD 
avec ceux es 


347 


roportionnés et 


ord la route des montagnes 
Van, puis ils communiquérent 
r nauon , maîtres des royaumes de 


ro et Nfstrakan. Ces montagnes servirent d'a- 
sile 2 AMérentes époques à des réfugiés de diverses 
natios. Les races se croisérent , et le s sang des Cir- 


es s'embellit, surtout parmi les femmes. C'est 

ne singularité remarquable qu'un sexe soit doué 

des attributs qui caractérisent la beauté, tandis que 

l’autre conserve une partie des traits des nations 
dont il est issu. 

Le costume de ces Tatars consistait « dans une 


> 


» chemise courte et des calecons de toile de coton, 
» des culottes très-larges d'un gros drap, une veste 
» de toile de coton, piquée à la manière des caffe- 
» tans des Turcs, des bottes lourdes de cuir de 
» cheval, un manteau de feutre avec une longue 
» robe de peau de mouton, servaient d'enveloppe 
» pour l'hiver et de matelas dans toutes les saisons. » 
Leurs cheveux étaient coupés à quatre doigts au- 
dessus de la tête; ils la couvraient d’un bonnet de 
feutre noir, rond, haut de forme et bordé de pel- 
leterie. Leurs armes de prédilection étaient le sabre, 
l'arc et la lance ; quoiqu ‘on leur fournit des armes 
1 feu, ils ne les estimaient pas et s’en servaient 
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moins bien. L’arc était travaillé avec élégance; il 
fallait beaucoup de force et d'adresse pour le tendre, 
et l'habitude qu'ils avaient de s’en servir faisait por- 
ter chaque flèche. 

Toujours à cheval, le repos paraïssait être pour 
eux un état contre nature; ils étaient si adonnés au 
brigandage qu'ilsne pouvaient concevoir qu'un effet 
de prix fùt en sûreté ailleurs que sur eux ; voilà 
pourquoi ceux qui avaient des habitations imitaient 
ceux qui étaient sous la tente; les uns et les autres 
emportaient dans leurs voyages ce qu'ils avaient de 
précieux , bien persuadés que leurs voisins et amis 
viendraient visiter leur domicile et s'emparer de ce 
qu'ils y auraient laissé. 

Sélim eut toutes les peines du monde à les 
rendre confians; c’est alors qu'il fit des lois contre 
le vol; mais comme le préjugé ne diffamait pas le 
voleur , elles furent infructueuses. 


Le principe religieux était presque nul; un KO 


ple qui n'a pas d'habitation fixe, comme 


les Nogais, n'a point de temple ; il ne u'à 
ce qu'il voit, et le buun qu'il convoité iporte 


science. 
Excepté en Circassie , ne 


étaient aussi laides qu'eux VD ouisient méme 
à la laideur, une malpto)reté dégoûtante ; elles 


les plus viles; elles pai- 


sur toutes les règles que la "e diète à la con- 


res des Tatars 


remplissaient les fon 


trissaient continu ent un fromage de lait aigri, 


sa 


4 
S 
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dont on composait une ing Iles n'avaient 
qu'un seul vêtement pour t 
Nogais, elles couchaient 
peaux. 


année , et chezles 
o avec leurs trou- 


Les Circassien contraire , ajoutaient à la 
plus grande be 4 soin recherché de leur per- 
sonne; une Ro rcré constante leur prêtait un 
charme APS, et la coquetterie en inventait mille 
autres. Une taille libre et svelte se dessinait sous 
une $ e toile de coton; ce vêtement déjà bien 
Je était ouvert jusqu'au-dessous de la gorge que 
% montrait sans indécence , puisque c'était l'u- 
sage du pays, mais que la plus novice des Circas- 
siennes embellissait par quatre rangs de perles de 
verre noir, ce qui faisait ressorür la blancheur de 
la peau , et ce qui était bien innocent sans doute , 
puisque l'usage l’autorisait aussi. La beauté du 
teint de ces femmes était remarquable ; c'est des 
Circassiennes, que l'artempruntant les couleurs de 
la nature, placa les nuances du rouge d'apres le 
coloris de leur visage; mais la coupe de leurs yeux 
noirs, leur expression, leur vivacité étaient au des- 
sus des ressources de l’art : un petit bonnet placé 
de côté et avec grâce, relevait une partie de leurs 
cheveux, tandis que l’autre flottait avec tant de né- 
gligence, se bouclait si heureusement, qu'on ne 
remarquait pas le travail que cette parure avait 
coûté. 

En hiver, une robe pareille à celle des Russes , 
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ne gênait mi leurs formes, ni n'embarrassait leur 
démarche ; elle était simple , mais cette simplicité 
conservait toutes les grâces que la coquetterie em- 
pruntait du désir de plaire. 

Ce que nous nommons éducation, ne consistait, 
chez les Circassiennes, que dans la recherche habi- 
tuelle des moyens à ajouter aux dons extérieurs de 
la nature : 1l semblait que ces femmes, destinées 
pour la plupart à être vendues ou enlevées, mis- 
sent toute leur étude à séduire le vainqueur ou le 
marchand. Eh ! comment eussent-elles eu d’autres 
idées ? Les pachas les recherchaient pour remplir 
leurs harems ; les souverains de Crimée ne choi- 
sissaient leurs épouses que parmi elles ; l'empereur 
turc les accueillait avec un empressement qui ne 
leur permettait pas de penser qu'elles le verraient 
souvent bâiller à leur côté. Le calcul le plus faux 


sion des plaisirs avec la progression du pouvoi 
elles ignoraient les privations que le barem imp@k 
le despotisme qu’on y exerce, la barbari es 


gardiens , qui n’ont que cette puissance: spoir 
d'un avenir heureux aveuglait les eres an- 
in qu'elles 


nées des Circassiennes, et redoublaÿt le 

prenaient de leurs charmes eu quel avenir, 
quand on n'a que de la bear es jours se succé- 
dent, le teint s’altère, 1: se flétrit, les grâces 
s'envolent, les rides 


femme se trouve, ed époque, où malheureuse 


sent , et la plus belle 


sa 


que ces dames faisaient, consistait dans Ja dE, Ÿ 


à 
S 
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ressources 
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devant son miroir, ou consolée@sr es 


de ses talens et de son espri 


Voyage, un tableau des 


(1) Je donnerai, dansé 
mœurs actuelles Fe S de leurs habitudes et de leurs 


moyens nr S 
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